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ACTE PREMIER. 


A gauche, uoe auberge de campagne. A droite, dee boMjueta. Au troisième plan, une haie vive à hauteur d'appui, 
avec une porte au milieu. En dehors, à droite, une grille, au^essua de laquelle on lit Filatuae. Fond d» 
campagne. A gauche, uoe grande table sur laquelle sont rangés des écuelles, des verres et des bouteilles. A 
droite, auprès des bosquets, une table et des tabourets. 

SCÈNE PREMIÈRE. 


CATHERINE, puh AGLAÉ. 

CATHERINE, sorlanl de f auberge et par- 
tant à la cantonade. Veille à la soupe, 
Jeanneton ; car voili bientôt neuf heures, et 
les ouvriers ne tarderont pas à venir dé- 
jeuner. 

AGLAÉ, gui pendant cet mots e$t tortie de 
la fabrique; elle tient une broderie à la 
main. Bonjour, petite soeur. 

CATHERINE. Tiens! c’est toi, Agiaé?... 
Pourquoi quittes-tu donc la Qlaturc de si bon 

Les indications sont prises de la salle : la position 
personnage nommé occupe la gauche de la scène. 


matin? Monsieur Chapuis, ton bourgeois, ne 
sera pas content 

AGLAÉ. Il est dans son lit, il a la goutte... 
et c’est la bourgeoise elIc-mémc qui m’a donné 
congé pour toute la journée. 

CATHERINE. Oh! qucl bonheur! 

AGLAÉ. Et j’en profite en venant travailler 
pour nous. Je veux que demain dimanehe 
nous fassions notre petit effet à la promenade. 

CATHERINE. Comme d'Iiabllude !.. . il faut 
qu’on dise: « Voyez-vous, ces deux belles 
femmes? ce sont les deux sœurs... les deux 
orphelines... Oh! les superbes femmes ! • 

des Aripun est manjud, par dn rniToi., pl Ir prpmirr 
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AC.l.At. Ah ! III crois qn’oii diiii ra? 

CATiiKRi^K. Kt mciiic je iiaricrais qu’il y 
aura plus d'iiii jeiiuc omricr des fabriques... 

AC.l.Afi. Ileiu? qu’esl-ce que c'est, iiiade- 
luoisi’lle? vous ave/, de ces |K'nsées-là. . . nue 
petite fille! 

f;AïiiF.RlNE. Mon Dieu! tout le monde 
ur.vssassine de ce mol-là... petite fille!... 
mais j’aurai sei/.e ans aux cerise.s. .. et parce 
ipielueuas di\-ueiif. .. v’Ih-t’y pas un üge bien 
ri'S|)eclabl(* pour faire de la morale aux autres! 

Ar.l.Afi. Alademoiselle, je suis votre aîuee, 
et je lie dois pas souffrir que vous ayez dfs 
idt'es. . . 

catiikrim;. Bab ! lais.sedour! comme.sil’eii 
avais [las déjà eu, des idées, il y a deux ans.. . 

AUI.AÉ. rlaît-il? 

r.ATiiF.nixE. Kl coimue si j’av.iis p.as déjà 
des yeux [lour m’a|)ercevnir (pie les tiens re- 
gardaient souvent un petit jeune bnmme... 
un certain monsieur Baliicbel... 

Ani.AÉ. Catherine... 

C.VTIIHIINE. Allons, ne le fâche p.is, sieur. .. 
est-ce ipie nous (lomons avoir des secrets 
l’uiie iMiiir l'autre?. ... Kl puis, écoule doue, 
si à mou âge lu avais une préférence pour 
quelqu’un, et si c’était pas un crime... je 
tiendrais à le savoir... |xirce (pi’eufindemou 
rôle... il se imurrait... dam, ça ne se com- 
mande |ias. 

Ar.l.AL Voyons, lais-toi , petite fille ; tu 
m’emiiêrhe.s de travailler..." 

VOIX, dont 1rs Kb! la petite!... 

du viu... une bouteille! 

AGl.Afc, allant s'asseoir sur un hanc, au- 
près de la grande laide. Ab!(piel train!... 
qui donc |K'Ut crier comme ça? 

r.ATiirRlXF., prenant une arddse sur ta 
laite. Ab! c’est jias difficile à deviner... c’est 
monsieur Gaspard qui régale des amis. 

AC.l.Af:. Gasp.ird !... il lie se corrigera donc 
jamais! 

OATiiFniNE. Dame... faut croire que c’est 
sou idée de s’amuser, et roimue il a vingt 
francs à manger par jour... 

Atil.Afi. Au fait! c’est pas à nous de le blâ- 
mer. Notre père nous a c.oufié'es à lui en mou- 
rant... il est notre seul appui dans ce momie: 
nous devons l’aimer., le respecter... 

('.ATlltlliN'E, qui a compté sur l'ardoise. 
Neuf francs trois sous!... je peux encore lui 
donner une bouteille. 

AOl.AÊ. Comment ? 

CATIIERINF. Il ne p.is,se jamais dix francs. .. 
et quand le compte y est, c’e.st moi <pii l’a- 
vertis! (Nouveaux rris.) Voilà! voilà! uii 
|ieu de patience! 

(jilhorinp, qui .1 pris une bf»uleillr sur I .1 ïaI»V, sf*rl 

en courant. Voiiain est arrivé par Ir fon*! cl a cn~ 

ten lu les rri«. 

* Agl.ié. r.a'bcrini*. 


SCÈiMÀ II. 

AGUli, VOISAIN, puis CATIlKBIN'i: . 
ressortant du bosquet. 

VOISAIN, s'arrêtant et regardant du côté 
des bosquets. Parbleu ! il ne faut |vas demaii- 
der si l'ami Gaspard e.st là'... partout où il 
y a du tapage ou est sûr qu’il est do la partie ! 

ACt.Af:, qui Iraraille, à part. Encore ce 
monsieur VoLsaiu!... voilà un être que j’af- 
fectionne IH'U ! 

voiSAI.x, allant pour entrer dans l'au- 
berge, et s'arrêtant. Ah!mam/elle Agiaé? 
votre serviteur de tout mou cceur! 

AGI.AË, froidement, .le vous .salue, mon- 
sieur. 

voiSAlv, a part. Elle est seule! ô hasard ! 

Atil.Af;, de même, .le |varie cpi’il va encore 
m’euuuyerdeson amour, roimne d’habitude. 

VOISAIN, de même. Cette jolie prolé-géedu 
gros Gaspard .sera un bon |varli. . . si je la caji- 
livais d’avance?... Ca|>livons-la ! 

AGIAf;, de même. Tu as beau faire des 
frais, ca ne l'avancera [vas. 

VOISAIN. Cbarinaule Agiaé... je... 

GATllERINE, rentrant. Tiens , c’est v< us, 
monsieur A oisaiu?... Bonjour, mon.sieur V.ii- 
sain ! 

VOISAIN. Bonjour... Ivoujour, petite... (.1 
part.) Ce jeune tiers arrive bien mal à pro- 
[los... (//aut.) Cbarmanic Agiaé, je... 

r.ATiiERlNE. D’où venez-vous donc, mou 
sieur Voisaiii, qu’on ne vous a pas vu depuis 
une huitaine? 

VOISAIN. J’étais en tournée... 

C.ATHERINE. Ab! daiii ! vous ne devez pas 
mauc[uer de Ive.sogne !. .. toutes les affaires 
des environs vous p.isseut parles mains! 

voisvi.N. Mais. nui... je grappille un peu 
sur rbariin... j’arrondis ma pelote petit à 
|x-til. .. je prépare une douce existence à la 
va|K)rcuse créature qui daignera acciorber 
son nom avec le mien derrière le grillage de 
la mairie. 

caiiikhine, riant. Ab!ab! ah! 

VOISAIN, fca"é, à part. Dieu ! que ce jeune 
tiers est gênant ! 

CXTIIERINE. Ab! que vous êtes donc dmie, 
inniisieiir Voisaiu ! vous dites la même chose 
à toutes les filles de l’endroit. 

VOISAIN. Silence, indiscrète! 

AGI.AÉ, ■•elecant. N’c vous f.irhez pas, mon- 
sieur Voisaiu; ce que flatberiue vient de dire 
ne peut vous faire aucun tort dans mon 
e.spril, 

VOISAIN. Ab! je l’espcTC... c’est une ca- 
lomnie ! 

AGi.Af;, Primo. .. je ne suis pas jalouse ! 

VOISAIN. Très-bien... et secundo? 
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AGI.»Ê. lu ne vous aiiiii' pas! 

VOISIN. Ah! 

c.vniElUNK. Monsieur Voisain, faiit-il vous i 
■servir (juehiiie rlioso?.. . un |)elil verre. .. le 
matin... ra chasse le chagrin. j 

vois.UN. Merci ; je ne prends rien. ! 

CATIIKRINE, A votre aise! 

VOISAIN, à part. Il est clair que Je suis \ 
devancé!. . . Par (|ui ? |iar exemple, je l’ignore ! 
(//auf.) Sans rancune, madeuioiselle Aglaé! 
Vous faites la difficile, ça se conçoit : quandon 
a |Miiir tuteur inou.sieur Gaspard... un parli- 
cnlier si res|>ec table... qui no sort pas du 
cabaret ! 

CATiiEniNE. Tiens! vous ne le trouvez 
ps mauvais quand il vous régale. 

AOI.AÉ. Ou bien (|uand il vous prèle do 
l'ai-geni |)our vos affaires. 

VOISAIN. Mais ce que j'en dis n’est |>as 
|tonr l’offenser, ce cher garçon... d'abord, 
c’est moi qui touche ses renies, et une prati- 
que c’est sacré ! Je dis seulement qu’il au- 
rait pu faire un chemin superlM!... qu’il était 
le premier ouvrier lileur du déprlement 
il Y a trois ans, mais ipi’il n’est plus pru|>re 
à rien depuis qu’il a hérité de ’2U francs par 
jour ! 

CA riiEniNE. C’e.si bon ! on ne vonsdemaude 
pas votre avis. (On entend larlorlie.) Vite, 
Jeannelon! la soupe! v’Iii les ouvriers. 

VOISAIN. Au revoir, mamzelle Aglaé... 

Je ne jierds pas tonte e.s|iérance ! 

.ACi.Af:, t.ia vous regarde. 

VOISAIN, à Catherine.. J’entre dire Iwn- 
j.iurît Ion bourgeois... petit lutin! 

il entre dans l'aulerge ; au ni^mc instant, Jeanneton 
en sort aiec une grande marmite pleine «ie soupe. 
.Elle lit pose sur la leblc, ('.atliorinc va servir. Les 
Ouvriers et Ouvricres sortent de la filature. 

SCÈNE III. 

CAÏIIICIUMC, AGLAÉ, JEAN\ETO.\, UA- 
H GUET, Ouvriers de i.a Eaiirique. 

CHOEUR. 

Atn de t'AmtMiMiodnre. 

Amis, t'iieurc sonne. 

1.3 faim nous talonne ; 

Allons, en avant, | 

* La soupe nous attend. | 

t.ei Ouvrière vont ee pheer à la yrande latile de | 
yauehe , tes Ouvrières à celte de droite , près du \ 
hvsquet; Jeanneton va et vient en servant. \ 

liAI.Uf.HET, sortant le dernier de ta fabri- 
que. ('Il instant... une minute! gare que je 
passe;* le premier . ’i l’oiivrage... elle iMA-mier 
,v table ! c'est ma devist- ! 

ac.LaE, l'arrêtant. Eh Inni ! eli ben! 

* Catherine, Driuehet. AglaA. 


imnisieiir Raliidiel , on passe sans rien dire 
aux connaissances? 

iiAl.iiciiET. Oli! pardon excuse, mademoi- 
selle Aglaé... j’étais doiir aveugle ! 

AGLAÉ. G’est l’.vji|)i''til qui fait ça. 

RALUCllEr. Ah! tenez, je professe un grand 
mépris pour moi-même. 

•AGLAÉ. Goiiimeiil ! 

tULUCMEr. Je lie roniiais ps d’animal 
plus méprisable <iue l’boninie li l’heure de 
ses repas; il oublierait l’tmivers |«mr une 
soupe aux clioiix... Va, gloiiloii... va satis- 
faire ton estomac! Gardez-moi des légumes , 
s’il vous plaît. 

CA'IIIERINE. Est-ce qu’on a l’Iiabitude de 
vous oublier? 

UAUjCIIET. Ob! lion, Gatlieriiie, vous avez 
uii cœur au-dessus de votre âge... lleaiiroiip 
de panais s’il y en a. .. En fait de cœur, vous 
et votre sœur... voilit des cœurs ! 

AGLAÉ. iMais allez donc vous meltce à vo- 
tre place. 

itALliCilET, prenant t'écuelle que Cathe- 
rine lui présente. Votts imniictte/. (|iie je 
prenne ma nourriture? 

AGLAÉ. Gertainemciit. 

Elle va s’astiooir auprès d.ts Ouvrières. 

llAl.uniET. Ah! Dieu! c’tst pas t|ue je soie 
(Mirlé sur cet article... c’est uni([uemenl |>mir 
satisfaire h la loi de la nature, car autreiiient. 
(Regardant sa soupe.) Ab! lien, merci! vous 
ne vous êtes ps ruinée eu bouilloii! 

It plante sa cuiller dans sa seupe. 

C.ATHERINE. Il ii’ost jamais Coûtent. . . Alt! 
ben... si vous êtes aiistti difficile en femme, 
vous risquez de mourir garçon... 

nALLCllET, mangeant, oii! tant qn’h ça, 
Gatbcrine, j’ai jeté mon dévolu. 

Il regarda Aglaé. 

CATHERINE , de meme. Ah ! bail ! vous 
avez trouvé qiieli|u’un .tl’a.sscz bien jiour 
vous ? 

liALUr.HET. IJe trop bien, Galherine, car 
eiiliii, sans vouloir me déchirer... je me 
connais... je ne suis pas d'une beauté étour- 
dissante... 

CATHERINE. Non... non... 

RALUCHET. Tandis qu’elle oli! clic!... 

tenez ! vous êtes mic petite liorrenr auprès 
d’elic ! 

CATHERINE. .Mcrcü ot VOUS Ile lui en avez 
jamais touché un mot? 

RALUCHET. Ah! ben oui!.., et oser donc! 
(La prenant un peu à part.) J’ai bien lâché 
quelques œillades prcc que j’ai natu- 

rellement les yeux as.scz... n’esl-ce pas?... 

CATHERINE, le regardant en riant. Dam ! 

nvi.ucilET. Ia; gauche stirlmil... il dit 

lotit re qu’il veut, le monstre et je crois 

heii ipi'HIe a compris son langage... 
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CATHEniNE. Oh! je le crois aussi! 

AC.l-AÊ. Taiscz-\ous, Catherine, et faites 
votre ouvrage... Monsieur Baluchet n’est 
pas forcé de vous rendre des comptes ! pen- 
dant TO temps-li il ne mange |)as l’heure 

|)assc. . . et il sera en relard. . . lui , un contre- 
maître ! 

nAi.ccHET, mangeant. Vous me rappelei 
au sentiment de mes devoirs, Glaé, je vous 
en remercie , et à proi>os de ça. . . est-ce que 
Gaspard n’est pas ici ? 

CATHEBi.NE. 11 déjcuiic là-bas avec des 
amis. 

IiAEUCHET, posant ton (cuelle »ur la ta- 
ble. Ah ! bon ! encore des imbéciles qu’il 
aura dérangés de leur travail |)our bambo- 
cher! Il n’en fait pas jamais d’autres!... il 
dérangerait le |)ére éternel! Tout mon ami 
qu’il soye, j’y dirai son fait. 

CATHERINE. Et il est ben assez grand pour 
vous ré|)ondre. 

BALUCHET , aux oucrters. Vous ne savez 
l>as ce qu’il a fait hier, vous autres? 

LES OUVRIERS, «e fcEont et l'entourant 
en mangeant. Non... quoi donc? 

ACLAË , te levant oi»>t que les Ouvrières. 
Encore quelque folie ! 

RALUCiiET. Ah! ben oniche... au con- 
iraire... car ce paroissien-là est un mé- 
lange ! Vous connaissez ben Jean-Pierre ? 

AGLAË. Ln pauvre diable chargé de fa- 
mille... 

CATHERINE. Un bien honnête homme 

BALUCHET. .Mais qui n’a pas de chance... 
comme ça arrive souvent... Eh ben ! iwraî- 
trait que ce pauvre Jean-Pierre devait deux 
cents francs à un individu, quéqu’ dur-à- 
cnirc, qui lui a fait saisir tout ce qu’il avait ! 
si bien que le malheureux en a perdu la cer- 
velle , et qu’il a fait le plongeon dans la ri- 
vière , juste auprès du grand moulin ! 

TOUS. Ah ! mon Dieu ! 

BALUCHET. Même qu’il allait passer des- 
sous... et bonsoir la compagnie!... quand 
mon braque de Gaspard voit ça... en deux 
tcm|)s il pique une télé , lire sa coupe , em- 
l>oignc Jean-Pierre, et les v’ià qui barbotent 
tous les deux dans l’écume à six pouces de la 

i-ouc! J’en avais la sueur qui me tombait, 

(pini! 

CA rilERlNE. Après, mon Dieu, après? 

BALUCHEr. Ah! ne tremblez donc |>as 
comme ça !... 11 est là, ben tranquille, l’en- 
ragé ! et Jean-Pierre était à l’ouvrage dès le 
malin ! 

C.ATIIERINI. et ACLAË. Il l’a sauvé ! 

TOL's. .Ml ! c’est bien ça... c’est bien! 

BALUCHET. Ventre de biche!... je crois 
bien que c’est bien ! (On entend rire et crier 
dans les bosquets, d droite.) Alais chut !... 
le v’Ià! |ia,s un mol de la chose!... je le con- 


nais, il se fâcherait tout rouge!... et quand 
il se fâche... c’est comme les grands vents !... 
il ravage tout !... 

Il va sc mncUrc a la grande table avec lea Ouvriers. 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, GASPARD, suivi par trois 
ouvriers. 

Gaspard et ses rompagnons entrent en dansant cl en 
se tenant par le cou. 

ENSEMBLE. 

Am ■ StarchonM de force. 

Soir et matin. 

Sans chagrin, 

in lendemain . 

U 8 fich 

Comme de U veille ! 

Pour vider bouteille, 

Chanter gai refrain. 

On Irouv* toujours Gaspard eu train l 

GASPARD. Salut, mes ex-camarades... en 
v’Ià des mâchoires qui travaillent ! Eh ben ! 
Catherine ! et c’ total!... connu d’avance! 

11 fouille dans »a poche. 

CATHERINE. V’ià qui cst drôle... je roc suis 
trompée. 

GASPARD. Tu m'as laissé dépasser les dix 
francs d’habitude. 

CATHERINE. Au contraire! ils'cn manque 
de cinquante sous! 

GASPARD. Fameux , mes amis ! je ré- 
gale!. .. Je rafraîcliis la société. 

TOUS , le levant. Ah ! bravo, Gas|vard , 
bravo! * . . 

GASPARD. Catherine! cinq bouteilles et 
des verres à ces demoiselles ! Eh ben ! Ba- 
luchet... eh beu! petit vieux... est-ce qu’on 
fait la moue à son intime? qu’cst-ce que 
nous avons donc c’ malin ? 

RALUCHET. J’ai... j’ai que tu as entraîné 
Ravalot... Blondin et 

GASPARD, apercevant Aglai et faisant 
jirouelter Baluchet. Chut!... tu me diras 
ça après-demain ! Bonjour , Agiaé. 

AGLAË. Bonjour, monsieur GaspartL 

GASPARD, lui tendant la main. Eh bien!... 
tu oublies donc que je ne l’ai jvas encore vue 
d’aujourd’hui ? 

AGLAÊ. Oh ! c’est vrai ! 

Ga«pard IVmbrasfe. 

GASPARD, à part. Est-elle jolie! {Re- 
gardant Catherine qui lui apporteunverre.) 
El la |)clitc donc! {Il les rapproche de lui. ) 
El dire que j’ai sur ces deux cnfaiits-là l’au- 

lorilé d’un père! que c’est à moi de 

veiller sur elles, d'assurer uii jour leur boii- 
heiir! {Il les quitte, et va o Baluchet, qu’il 

* Udluckcl, ('.aihcrinc, Gaspard, Aglac, 
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$auit au collet.) Vuis-tu , Balucbet, üiceux . 
qui les auront ne les rendent pas heureuses, 
je les inange... je les déchiquette. Trin- j 
quons! ! 

BALUCiiET. Je n'aime pas ces inanières- 
li... Tu secoues les gens comme un panier j 
i salade. 

UASPARD, le menaçant. Trinquons, je 
te dis!... et plus vite que ça. 

BALUCHbT, prenant un verre que lui offre 
Jeannelon. U est charmant!... il est foli- 
chon! 

UASPARD, à Catherine. Verse , petite. 

BAi.üCHET, à Jeannelon, qui a déjà verei 
aux Ouvrière. Très-peu. .. Jeanneton! tout 
plein , merci , amour de Jeanneton. 

GASPARD, bat d Baluchet. Hum! vous 
dites des douceurs h Jeanneton... mauvais 
drûle ? 

BALUCHET paie LES OUVRIERS. A la santé 
de Gaspard ! 

GASPARD. A la vôtre... ii la nôtre, et vive 
la joie * ! 

Ain fiout'Mu ùe M. f otuifr. 

Vivre au jour le jour, 

C'ett ma méthode, 

Elle est commode ; 

Vivre au jour le jour, 

Pour le pljiiiir et pour raniuur. 

Toujours bon gaillard, 

Uavard, égrillard, 

(^tuelquefoia pochard. 

Voilà, voilà Gaspard ! 

PatMlEa COCPLET. 

Le ciel m'a fait cadeau 
D*un' solide caboche t 
Et pour voir tout en beau. 

De noyaux dans ma poche! 

Aussi, r cœur plein d'espoir, 

J' dis du malin au soir 
B. njour à la bamboche. 

Quant aux chagrius... bonsoir! 
e:«sem{ile. 

Vivre au jour le jour, eic. 

CaSpAKO. 

J ailli' la gaîté, le bruit!... 

itas. 

J’aime femme jolie... 

J'aim' le sommeil la nuit, 

Et r jour la flânerie 1 
Un petit goulot noir 
Me fait plaisir à voir. 

Oh lui verte. 

Bonjour, liqueur chérie... 

Mais quant à Veau... bonsoir! 

EmcMnEE. 

Vivre au jour le jour, etc. 

Oh dame à chaque reprise du chaur. 

Jeanneton, un Ouvrier, Catherine, Gaspard, 
,\gUc, Baluchet. 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, VOISAIN. 

voiSAIN. Hein! qu'esKc que j’entends?... 
on chante , on boit à la santé de Gaspard . .. 
J'en suis ... J’en suis à mort... A ta santé , 
cher ami ! , 

Gaspard! Ah! c'est toi, monsieur Voisain! 
vüiSAiN. Prêt i vider la coupe de l’a- 
mitié. 

GASPARD. Je ne trinque pas avec vous ! 
VOISAIK. Tu refuses de trinquer... tu me 
dis vous... 

GASPARD. Et je vous engage à me parler 
sur la même note. * 

BALUCHET. Comment!... vous qui étiez 
au mieux ensemble ? 

voiSAliv. Monsieur Gaspard... votre pro- 
cédé à mon endroit est exorbitant!... Je 
vous somme de vous expliquer! 

GASPARD. Ah! tu veux me faire parler! 
attends un peu! {Il le fait avancer; on ee 
rapproche pour écouter.) Non, retirez-vous! 
ça ne regarde que lui et moi! {Aux Ourriérer.) 
Rentrez, mesdames... Rentrez, Agiaé! 

Il paaxe auprès d'elles. 

baluchet, awa; Ouvriers. C’est des raisons 
entre z’eux?... qu’ils se débarbouillent! 

Baluchet et les Ouvriers vont se remettre à là table 
du f<md et boivent. Les Ouvriers rentrent dans U 
filature, Catherine, Agiaé et Jeanneton dans l'au- 
berge. 

GASPARD, tas à Vuieain. Ah! tu veux 
que je parle !... Je n’aurais qu'un mot à 
dire pour te faire écraser par ces braves 
gciis-là. . 

VOISAIN. Moi!... et la cause? 

GASPARD. La cause? c’est qu’ils con- 
naissent tous l’histoire de Jean-Pierre. 
VOISAIN, à part. Aie!... 

GASPARD. Mais ce qu’ils ignorent, et ce 
que je sais, moi, c’est que celui qui l’a pour- 
suivi , réduit au désespoir,, celui qui a failli 
priver une femme cl cinq enfants de leur seul 
appui, c’est toi... toi... Voisain. 

VOISAIN. Mais... 

GASPARD, oh! j’en ai la preuve, car 
pour que Jean-Pierre fût rendu à sa famille, 

{ pour qu’il conservât sa chaumière et soit 
I métier , il a bien fallu qu’on vint à son se- 
cours... qu’un payât pour lui, et voilà com- 
I nient j’ai vu figurer ton nom dans cette 
misérable alTairc. {Haut.) Et maintenant, 
camarades, uiïrcz un verre à M. Voisain, et 
s’il a envie de trinquer avec nous ... je suis 
prêt ! 

I lu tnnqurnl et iU boiveat. 

I vûlSAI.N, à lui- meme. Après tout!... 

I ' Cailierin**, Agiac Voi^iajii, Ga«par<l, Baluchot. 
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j’«lais dans inoiiditiil ! M'imporlo! c’itit liu- 
millaiil. 

U va pour sortir. 

(;a8PARd, lereltnanl. Eli! minute! 

volsAiN. Pardon ! je suis pressé... 

GASPARD. Pardon... moi aus.si... je suis 
pressé de recevoir ma rente (|UotidiLune. 
Aboulons 20 franc-s. 

voiSAiN , tel lui donnant. Voili. 

GASPARD. A dater d'aujourd'hui ce ii’est 
plus vous qui recevrez jiour moi ! 

voiSAiN. A votre aise. [A part, en t'ar- 
rftant au fond et en regardant Gaipard qui 
met ton argent dont ta bourte.) Si je pou- 
vais prendre ma revanche! 

li sort par le fond , ) gauche. 

RALUCHET. Allons, nous autres, !i l'ouvrage! 
(Il tin ta montre.) Il doit être tenqis!... 
Ah ! sacrisli ! ah I sacrelutu ! ah ! nous v’l!i 
bien !... nous sommes en retard d'un grand 
quart d'heure ! que le diable t'em|Mirte, toi, 
va... avec tes sautés, ton Voisaiu et tout !e 
liataclan! Filons! Dieu! la bourgeoise!... 
Ah ! mes amis! il sent le brûlé ! 

Il se réfugie, à gauclie, derrière Gaspard. 

GASPARD, remettant ion habit. Capou, va! 
laisse-moi faire. 

SCÈNE VI. 

BALI CIIET, GASPAUD, M-- GHAPUIS, 

OUVRIERS; puis (Muite CATIIEIUNE. 

M"’' ciiAPUls, lortant de la filature. C’est 
gentil! c'est agréable! ce matin, lois ouvriers 
manquent !i l'apiM^I , et maintenant voilii les 
antres qui sont en n'tard ! Ah ! si mon mari 
n'avait |>as son accès de goutte , il vous arran- 
gerait bien!... Où est le contre-maître î où 
est M. Baluchet? 

GASPARD, t’avançant. Ralucliet, il est 
mort ! 

M“GHAPUtS. Hein? 

GASPARD. Mort de peur. 

M"“ CHAPUtS, avec douceur. Ah! c’est 
vous , Gaspard ! 

GASPARD. Oui, marne Chapuis... et c’est 
moi qu’il faut gronder pour les autres , |)arce 
que c’est moi qu’a fait tout le tuai. 

M”" c.tlAPUts. Vous, Gaspard ! 

GASPARD. J’ai emmené ceux-ci de trop 
Ixmne heure, j’ai retenu ceux-là tm]) tard, 
et voilà... 

M™' CHAPUIS. J’aurais dû m’en douter... 
ça vous arrive souvent , Gaspard ! 

GASPARD. Que voulez -vous madame 
Chapuis! la vie est si triste... Je cherche à 
m’étourdir. 

M"' ciiAPlls. Vous auriez des chagrins, 
(iaspard ? 

GASPARD. Ah ! oui! des gros! 


M"" CHAPUIS, a part. Pauvre garcoiil 

GASPARD, au.r Ouvrier!. Filez donc, vous 
antres, filez donc! 

M"" CHAPUIS. Gasjvard!... chaque être 
ici-bas... n’a-t-il pas sa misère?... 

GASPARD. Comment donc !... c’est un 
fait! le cheval a le harnais, le lièvre a la 
|K'ur... riiummc a la suif... 

Al'"' CHAPUIS, à part. Et la femme a le 
mari ! 

GASPARD. S’il vous plaît ? 

«"■'CHAPUIS, haut. Hien... rien, (dux 
Ourriert.) Eh bien ! eli bien ! où allez-vous 
donc à la sourdine? 

G.ASP.VRD, à part. Ils sont repincés ! 

Al“' CHAPUIS. Allons , avancez ici! avan- 
cez donc! 

RALUCHET, aux Ouvrieri. .Avancez donc ! 

lU avancent. 

«'"'CHAPUIS, let arrêtant du nette. C’est 
bien ! 

RALUCHET, aux Ouvrier!. C’est bien. 

At”' CHAPUIS. Vous avez tous cam|io. 

LES OUVRIERS, acre joie. Ab! bah! 

«'"'CHAPUIS, à (lUtpard. C’estuneidée 
fantasque de M. Chapuis, une lubie comiiiu 
il en a tant !... Il veut que ces geiis-là s'a- 
musent paiT.e qu’il se si'iit un |)eu mieu.x et 
qu'il va |>ouvuir me faire endéver de plus 
belle! ,\hl Gaspard! 

GASPARn. .Ml ! madame Chapuis ! 

Al"' CHAPUIS. Je rcs|X'cte nu's devoii-s... 
J'aime mon é|xiux ! mais il est bien emiM'tant ! 

CATHERlJiE, qui est retsortic de l'auberge 
pendant cet derniert mole, bat à Gatpard. 
Qu’est-ce qu’elle vous dit donc tout bas ? 

GASPARD, bas. Elle me parle agriculture! 

RALUCHET , bat à un Oucrier. As-tu vu 
comme la bourgeoise reluque Gas|>ard?... et 
le bourgeois qu’a la goutte ! |>auvrc cher 
homme ! 

Al"' CHAPUIS, aux Ouvrière. Allez-vous 
promener ! 

LES OUVRIERS. Vive la bourgeoise! 

Al'"' CHAPUIS. Trés-bieii! irès-bieu ! nies 
amis!... 

LES OUVRIERS. Vive le Ixiurgeois! 

Al"" CHAPUIS. Ah! assez! assez! 

CHOEUR. 

Am ' (joii canotieri. (Premières armes Ju dublr.} 
Rn ce jour, gais compagnons» 

Plus d'uuvrage ! 

Sous l’ombrage, 

A la santé <)' nos patrons 
Nous chanterons. 

Nous boirons ! 

I.rn Ourrifrt CMlrent dans le* (Htiquets sHWi* par 

Catherine et Jeanneton qui portent des bouteilles. 

M"'" Chapuis rentre dan* la fabrûfue: tnais avant 

de ditparaiire, ei'e *e retourne, reijorde Cnspard 

r* tnupire; Ca*pnrd rerjar fr dans l'aiibergr. 
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SCENE VII. 

(iASPAllI) , BAU CIIET , puit JEANNE- 
TON. 

nAUT.nr.T. Ali! à nous (tciix in.iinlon.inl ! 

(lASPAiin. Tu no vas |ws jonor la partie 
(le siain ? 

nAl.lT.HET. Je désire aii|iaravanl t'adresser 
des reproches. 

(tASPARl). A moi... (pii viens de t’éviter 
une graisse remarquable 7... 

nALL'CllET. Mon rœur est sensible li re 
piwédé, mais je suis contre-maître !... 

r.ASPARD. Apn'-s? 

itAUJCilET. Après, aprc's, lu me déranges 
nies ouvriers... tu les di'inoralises qu’il n’y 
a |>as de bon sanque\ 

r.ASPARl). Balucbel! je partage votre opi- 
nion, sans imiter votre manière de dire... 
il n’y a pas de bon sens ! C'e.st un fait ! 

RAI.ur.HET. Paye-noiis tout reque lu vou- 
dras le diinaiirlio , j’en suis , mais sus 
semaine halte là ! 

(lASPARIi. Itabirbel !... vous déployez une 
vertu que je serai fier d'imiter ! écoutez-moi! 

RAl.lif.llET. Tu vas me dire quelque bOlise! 

OASPARn. Ilaluchet ! je veux me marier ! 

R vLüC.llET. Là ! j’en étais sOr... Pas moyen 
de parler rai.son deux minutes avec lui ! Te 
marier!... Au fait, avec ton physique et 
20 fr. à manger par jour. .. .si une femme 
faisait la renchérie.. . 

GASPARD. Y a pas de danger! 

RAi.ccilET. Ail! bah! c’est convenu 7 

GASPARD. Pas encore... mais je suis sOr 
d’avoir deviné les senliinoiiLs de la lielle ; dès 
aujourd’hui je lance la demande, et dans une 
quinzaine au plus tard... 

RAI.UGIIET. E.sl-il beiirciix! 

GASPARD. Une idi'-e!... cassons-nous le 
con ensemble ! marions-nous le mémo jour ! 

RALUcriET. Tu es fou! 

GASPARD, vnyanlenirer Jennnelon. Laisse 
donc! lu es pincé aus.si, toi... j’ai lu ton secret 
dans les yeux I 

balughet. Le gauche qui aura fait des 
siennes. 

JEAN^KTON, torlani da bosqurl tt venant 
au milieu. Alonsietir Baliicbet, allez donc! 
c'est votre tour. .. ou vous attend! allez, mon- 
sieur Balucbel ! 

nu.GciiET, lui prévaut la taille. J’y vas, 
gentille Jeaniieton , j’y vas. 

Jfannottin rentre dans Taubergo. 

GASPARD, la regardant sortir. Il a Ixin 
goill, le gaillard ; la |M'tile est très-bien. ( /I 
prend Dalurhet par l'oreille.) Voyons, far- 
ceur , sois franc! as-tu fait ton aveu ? 


1 

RAUiciiKT. * Jamais ! O Dieu ! rien 
qu’en la voyant je liégaye. 

GASPARD. Eli bien , sois tranquille, iRita ! 
je ferai ta demande ! 

RAI.OCHET. Oh ! Ga.spard , si elle consen- 
tait !... 

GASPARD. Elle consentira, j’en ré|>on(ls ! 

VOIX (fana les bosquets. Balucbet! Babi- 
cliet ! 

RAi-UCllET. Voilà ! — Gaspard ! si tu es 
cause qu’elle consent, ma reçoit nai.ssance 
n’aura |>as de bornes... je dînerai chez toi 
tous les dimanches! 

VOIX. Balucbet ! 

RAi.tiCHEï. Voilà ! Tous les dimancJies et 
jours de fête. 

II va dan« 1rs hosqiiM<. 

SCÈNE VIII. 

GASPARD, puis AGLAÉ. 

GASPARD. Elle ne te ruinera |ws ta recon- 
naissance ! 

Agiaà R piru sur le seuil de II perle à la sonie de 
Baliiehel, 

AGLAË , (j parf. De quoi donc M. Balii- 
cbet parlait-il, pour êtiv si animé ? 

GASPARD , d part. Attention ! c'est la 
mienne! 

AGLAË, à part. Il m’avait .semblé enten- 
dre comme des mots de mariage. 

GASPARD, à part. Gageons qu’elle me 
cherclic ! 

AGLAË, haut. Comment, monsieur Gas- 
pard... on s’amuse par là et vous n’y allez 
pas ? 

GASPARD. Agiaé, soyez atlcntivo! Agiaé 
je voudrais, c’est-à-dire non ! ... .je... je... 
désirerais savoir... (.1 part.) Ah ra, est-ce 
que je vas bégayer aussi ? 

AGLAË, riant. Vous avez l’air tout embar- 
rassé! 

GASPARD. Agiaé ! tàcliez de m’écouter 
avec le res|)cct qui m’est dû !.. . à moi , votre 
tuteur, à moi qui s’ocru|)e de vous confec- 
tionner un amour de mariage. (4 pari.) 
Tiens, ra est venu tout seul. 

AGLAË. Un mariage... pour moil 

GASPARD. Comme si tu ne t’en doutais 
I»as ? 

AGLAË, à part. Balucbet aura parlé; j'en 
étais sûre! 

Gaspard. Voilà?... Agiaé, te v'ià d'àge à 
faire un heureux!... et cet heureux mortel 
devra à son tour veiller sur toi comme sur 
un tréior, il devra te choyer, te mijoter... 
n’avoir d’yeux que pour les tiens... le pro- 
clamer sa reine... et porter les moutards à 
la promenade! 

* Rilurlirl, Ga^partl. 
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AGi.AË. Tiens ! ça in'irail assez! 

(;aspard. Je crois bien I tu n’os ]tas diffi- 
cilc!,.. Tu devines de qui je veux (wrler? 

AGLAË. Dam ! 

GASPARD. Depuis deux ans qu'il t'aime 
en silence , est<e que tu ne t'es jamais dit : 
la* pauvre garçon n'ose pas s'ouvrir? 

AGI.AË. Oh ! que si ! bien souvent ! 

GASPARD. Vrai ? et de ton côté que disaLs- 
lu en pensant i lui ? 

AGLAË. Dam ! je me disais : Attendons ! 
quand il parlera... on verra... 

GASPARD. Kh bien, maintenant que son 
bonheur dépend de ta réponse, Agiaé, voyons, 
parle à ton tour, parle avec franchise... 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes , BALUCHKT, reuorlant du 
boiqutU, puù CATHKRINE. 

RAl.L'CilET. C'est bon, quoi!... j'ai |H;rdu 
un litre !... Dieu! les v'Ià ensemble! 

GASPARD, à part. Que le diable l'em|iortr 
de revenir si tût! Ah! lùh! après tout, c'est un 
ami! {A Agiaé.) Eh bien, Agiaé... cette ré- 
ponse ? que dois-je dire i la personne? 

RALUCHET, à pari. Il a parlé ! 

AGLAË, regardant Baluehet. Ce que vous 
devei lui dire?... 

RALUCHET, à part. Oh ! je suis gfiné dans 
mes bottes! 

AGLAË, à part. Comme ce bon Balucbet 
est ému ! {Haut.) Dites-loi que je consens 
à tout ! 

GASPARD et RALUCHET, enttmbU en dan- 
sant. Elle consent, mon ami, elle consent I 

CATHERINE, qui e*t rettorlie des bosquet» 
pendant ce mourement. Eh ben ! eh ben ! 
qu'est-cc qui leur prend ? 

CASPAHD. 

Air : Kn atUndant U garçon. 

Je te quitte, mais atteads-moi ; 

Dans cinq minutes, ma chère, 

•le te prouverai, j’espère, 

Que d’puis longtemps j’ pensais à toi. 

ENSEMBLE. 

AGLAÈ et BALCCnCT. 

Il nous quitte, mais je le vois. 

C'est un cadeau qu’il veut faire t 
me 

Voilé, voilé tout le mystère I 

Ah ! c'est un grand bonheur pour moi 1 

CiTURRIIft. 

Queir galle je ne sais pourquoi l 
11 nous quitte, que va*t>il faire f 
Il faut m'expliquer ce mystère ; 

On n’ peut rien me cacher à moi 1 

GASPARD sort en courant par le fond, et 
en répétant : Altcndcz-moi , je reviens ! 


SCÈNE X. 

AGLAÉ, BALL'CHET, CATHERINE. 

RALUCHET. Oh! Glaé, Glaé ! j'en ris... 
j'en pleure... c'est-à-dire que le bonheur, la 
satisfaction... Ah! que je prendrais bien on 
verre d'eau sucrée... ou un litre à douze ! 

CATHERINE. Mais qu'a-t-il donc? 

AGLAË. Ce pauvre Balucbet.. voilà une 
constance !... aimer quelqu'un pendant deux 
ans sans rien dire. 

RALUCHET. Oh ! que si ! mes yeux avaient 
jasé... le gauche surtout.. 

CATHERINE. Bon, jc Comprends. 

AGLAË. Aussi, lors(|uc Gaspard m'a parlé 
d'un mariage avec quelqu'un qui m'aimait, 
qui ferait mon bonheur, j'ai vu tout de suite 
qu'il voulait parler de Balucbet... et j'ai 
consenti ! 

RALUCHET. Et elle a consenti! [llemhrasse 
Agiaé.) Et elle a consenti! 

Il emhrBssc Caihonne. 

CATHERINE. Eh bcn, soeur! la petite fdle 
avait deviné. . . 

AGLAË. Je vais vite trouver madame Cha- 
puis, etiuilaire part de votre demande. 

RALUCHET. Moi, je vas dire aux camarades 
de ne pas s'éloigner... que je paye à diner! 

i Voitain retient lentement par te fond en 
isant une lettre.) Ah! une idée... A part 
madame Chapuis, faut rien dire à personne 
jusqu'au dessert., nous verrons l'effet que 
ça fèra, hein ? 

AGLAË. C'est convenu I 

Elle sort en passent devant Voisain, qui entre. 
RALUCHET, à Catherine. Dépêchons; mais 
surtout motus!.... tu entends, Catherine, 
motus ! 

CATHERINE. Soyez donc tranquille. 
RALUCHET, d /''oisain, qu’il aperçoit. Je 
vas me marier, j'épouse Agiaé ! 

VOISAIN. Hein ! 

RALUCHET. Ah! iiom d'un nom... j'ai 
parlé... la.méche est vendue! Ah! tant pire! 
[/I court dans les bosquets en criant : ] Jc 
vas me marier ! 

SCÈNE XI. 

VOLSAIN, CATHERINE. 
voiSAlN. Est-ce VTai, Catherine, ce que 
je viens d'entendre? Balucbet épouse votre 
soeur? 

CATHERINE. Oui. 

XOISAIN. Et c'est Gaspard qui a fait ce 
I mariage î 

CATHERINE. Oui I Ah ! quel bonheur ! 

Elle va regarder dans les bosquets. 
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VOISAIN', à part, avec colère. El c'csl un j 
Baluchct (|iii l'omimi U' sur limi ! Ali 1 Gas- ; 
larcl... uous aums un compte à régler cn- 
scml)lc... et j’ai là de quoi le w)lder im ma 
faveur... {Il montre la lettre qu'il tient à ] 
fa main.) Jcaiinetoii! du cognac ! (/I part.) , 
.l’ai besoin de me monter un ixm {Haut.) Un 
llacon de cognac ! I 

Il entre dans l'auberge. Catherine redescend la scène î 
en sautant de joie. j 

SCÈiNE XII. 

CATHERINE , seule. 

Eh bien, vrai, là!... je .suis contente que 
ma soeur se marie avec liabicbet; d'.alsird 
parce qu’elle l’aime... et puis parce que 
Gaspard... Oh! qu’cst-ce que j’allais dire 
là !... 

Ain nouToau de M. Henrion. 

T)'aimer tu n'as pas l’Igc, 

Me dit*on chaque jour ; 

Knfant! fais ton ouvrage 
Sans penser à l'amour t 
Malgré cette défense^ 

Au bon Oaspard, je l'avouerai, 

Toujours je pense, 

C’est vrai ! 


SCÈNE XIII. 

G.VSPARD, CAÏIIEREVE. 

GASPARD, accourant et remettant un por- 
tefeuille dans sa poChe. Eh ben, où est-elle 
donc?... où est Agiaé? 

CATHERINE. Elle est allée annoncer son 
bonheur à madame Ghapnis! 

GASPARD. Elle est donc hicn contente? 

CATHERINE. Et ISalucliet!... en v’Ià un 
tlui est joyeux ! 

GASPARD. Ohl c’est un ami, celui-là! 

CATHERI.NE. Fallait voir comme il l’a em- 
brassée ! 

GASPARD. Qui? 

CATHERINE. Elle, donc ! Agiaé ! 

GASPARD. Ab ! 

CATHERINE. Et moi aussi, il m’a embras- 
sée I.... il était connue un fou !... et main- 
tenant il est par là qiti engage les camarades 
a dîner. 

GASPARD. Qui? Baluchct? 

CATHERINE. Mais, dam... 

GASPARD. Ah! c’est jusm! 

c.XTHERiNE. Le dîner des fiançailles! 

GASPARD. Oui, oui, je saisis... il s’est dit : [ 
je connais Gaspard, il voudra régaler les i 
amis, et voilà!... (l’est égal, j’aurais autant | 
aimé faire l’invitation mui-ménic, I 


CATHERINE. Ah I ouiclie !... il aurait fallu 
retenir .sa langue, et pas moyen; il criait de. 
toutes scs forces : .Te vas me marier. 

G.ASPARD. Qui? 

CATHERINE. Hein? 

GASPARD. Qui qui criait je vas me ma- 
rier? 

CATHEiiNE. Baluchct! c’est si naturel, v’ià 
deux ans qu’il l’aime ! 

GASPARD. Qu’il aime Jeanneton? 

CATHERINE. Jcanncton ! Ah ça, d’où donc 
que vous sortez?.,. Agiaé ma sœnrl 

GASPARD. Ta sœur! 

CATHERINE. Elle aussi, elle l’aimait! 

GASPARD. Baluchct ! 

CATHERINE. Il y a longtemps qtic j’avais 
vu ça, moi ! Ia>s (vetites filles ça voit tout, et 
Agiaé avait Itcau dire non, je .savais bien 
qu'<'Ue en tenait pour lui, comme il en te- 
nait |X)ur elle... ctv’là pourquoi ils sont si 
heureux de se marier cnsemhlc ! 

GASPARD. Ensemble !... Ainsi quand je 
parlais à Agiaé de cet amour tenu secret 
pendant deux années... 

CATHERINE. Son cœur lui a dit tout de 
suite que vous parliez de BaluebeL.. 

GASPARD. Et quand elle a consenti avec 
tant de plaisir... 

CATHERINE. C’était encore son cœur qui 
parlait |Mmr lui. 

GASPARD, passant devant Catherine. As- 
sez ! assez ! * 

CATHERINE. Gaspard ! mon Dieu ! qu’a- 
vez-vous ?... 

GASPARD, àlui-mime. C’était IuL.. loi... 
qu’elle aimait., et je n’ai rien vu, rien de- 
viné! (Jetant son chapeau sur la table.) 
Eh bien, ce mariage n’aura pas lieu ! 

c.vniERiNE. Grand üieu ! 

GASPARD, remontant avec colère. Non... 
non... je l’empêcherai ! 

CATHERINE. Gaspard! mon ami, calmez- 
vous ! 

GASPARD, laramenant. Mccalmer... mais 
tu n’as donc pas vu, toi, qui vois tout, tu 
n’as donc pas vu que je l’aimais, elle, ta 
sœur ! et je l’aurais rendue heureuse... et ce 
mariage aurait changé ma vie... et., enfin!... 
tiens, j’en pleure comme un enfant! 

Il tombe sur un tabouret et s'appuie en pleurant sar 
la table. 

CATHERINE, à part, c’est ma sœur qu’il 
aime. . . et moi qui avaiscm au coutraircque... 
(Allant à lui.) Allons, monsieur Ga.spard!... 
ne vous faites pas du diagrin comme ça, je 
je voas en prie... 

GASPARD, c’est le premier moment, vois- 
tu... on n’est pas maître de ça. 

CATHERINE. Vous n’emi>échcrcz pas le 
mariage, n’est-cc pas?.... c’est pas leur 

* Catheriue, Gupiril. 
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faille s’ils s’aiiiioiit. — Kli bien, oui, ra vous ' 
fait lin mal !... mais ils sont si liciireiix! ils 
vous bénissent, et ce bonbenr vous le dé- 
truiriez d'un mot! Ob ! non! ce n’est pas 
liossible; n’est-ce pas, uionsienr f;as|>ard, que ! 
vous ne le ferez pas ? 

CASPABi). Non, Catberiiie, non!... mais 
lu as bien fait de me parler... sans quoi !... 

Il SG lève. 

CATIIEBJNE. r.but! 

GASPABU. Encore, si je n’avais pas eu cette. 
faus.se espérance !... 

CATHEIIUIE. Eli bien, ça sera un secret 
entre nous deux, pas vrai?... Quand vous 
serez rliagrin, vous viendrez me trouver, je 
vous consolerai.., cl petit à jictit ça se cal- 
mera... 

GASPABD. Bonne Catberine ! 

CATIIEBINE, r( maniant un peu. Oh ! mou 
Dieu !... je les entends... allons! vile! vite! 
renfonçons nos larmes, noire tristesse; per- 
sonne ne doit savoir ce qui se (lasse là... per- 
sonne que moi ! 

GASPABD. Oui, je te le promets ! 

SCÉ?\E XIV. 

Les Mêmes, BAI.UCHF.T, AGLAÉ. Oii- 
VRiEBS, OuvBltBES,'JEANNETON, puis 
VOISAIN. 

AgUé revient de la fllature avec les Ouvrières; Balu- 
chcl revient des hoRquels avec les Ouvriers ; il prend 
la main d'Aglaé, et U présente aux ami» pendant 
le chœur; Catherine a traverse Ia scène tout en 
regardant üaspard, 

CHOEin. 

Ain (U$ Mille et vne Nuiti, (Fi'lc chinoise.) 

Il faut ci^lébrer ralliance 
Ue nos amis le verre en main* 

En leur honneur faisons bombance, 

Chantons, dansons jusqu’à demain * ! ■ | 

BALtCHET. Oui, mes amis, un ft-slin.,. 
un gala... tout ce qu’il y aura de meilleur... 
de la gibelote et du vin à douze !.. tant pire! 
an no se marie qu’une fois 1 

VOISAIN, sortant de l'auberge. Bon 1 les 
voilii réunis! j’ai bu trois petits verres, je 
suis monté ! 

Il rwls S«II» le soin pris de U porte de l'iuberge. 
BALDCHET, bas à Gaspard. Ab ça, etioiî.... 
pst-cc fait ? as-tu parlé !i la tienne ? 

GASPARD. Pas encore. 

BAl.UCllET. A quoi diable penses-tu donc? 
je comptais que nous ferions le repas des ■ 
fiançailles ensemble ! 

GASPARD. Ne songe qu’à ton bonbeur... 
le mien viendra plus tard. .. 

■ Jeanneton, Celbcrinc, AgUé, Belochel, Gisperd. 


BAI.UCHF.T. Non, je suis vexé!... 

AGi.AÊ. .Ab ça, qu’esl-co que vous dites 
donc tout bas? 

BALUCIIET. c’est des choses entre t’hom- 
raes. 

GASPARD, passant entre Baluehetet Âglaé. 
Nous parlions du cadeau de noce que je vous 
ai promis et que voilà. 

Il lui remet un portefeuillG. 

CATHERINE. Un cadeau de noce? voyons. 

AGLAË. Des billets de banque! 

BAi.tcHET. Heiii ! comment ! 

VOISAIN. à part, .le l'aurais parié ! 

GASPARD. Dix mille franc-s... voire dot! 

RAi.üc.iiET. Une dot 1 une dot de dix 
mille francs! 

Los Ouvriers viennent regarder les billeU. 

VOISAIN , d part. J’aurais eu ça, moi 1 

AGLAÊ. Non, non, c’est trop, monsieur 
Gaspard, et je doKs. 

GASPARD. Vous dcvcz accepter! Ecou- 
tez!... loi aiis-si, Calberine. — Il y a trois 
ans, un ouvrier, pauvre, iiilirme, et dont 
l’exisleoce était prés de s’éteindre , me fit 
appeler auprès de lui, >■ Gaspard, me dit-il , 
je meurs et je laisse deux jeunes filles sans 
appui... sans prolecleur. 'foi, Gaspard, tu 
es riebe , imlé|HMiilaiit... eli bien, fais |xiur 
mes deux enfants ce que j’ai fait pour loi 
quand lu étais jeune et sans famille. Aime- 
les comme un frère ! veille sur leur avenir, 
écarte d’elles les pièges qui ciiloureiit la jeu- 
nesse... fais cela, Gaspard, et de là-baiit je 
te bénirai I » 

Ar.r.AÊ. Ob ! cette mission vous l'avez no- 
blement remplie, Gas|iard, tout le monde le 
sait... Mais cet argent... 

GASPARD. Gel argent est à vous! 

AGLAÊ. A moi !... 

GASPARD. Oui, car ce» dix francs, moitié 
de mon revenu de chaque jour, je les met- 
tais à la caisse d’épargne |xiur vous assurer 
une existence indé|x;ndaiite 1 

RALUCllET. Alt! v’Ià tout le secret! c’est pour 
ça qu’avec vingt francs par jour il n’en iitaii- 
geail que dix. 

GASPARD. Je inc grisais , je me battais, 
je me conduisais souvent bien mal avec ces 
dix francs. 

iiAilCHET. Mais en revaiiclie qiié ladle 
conduite! oh! la jolie romluitc avec les dix 
autres ! 

GASPARD, allant à Catherine. Quant à 
toi, mà Ixiniic Gaüiorine, tu as deux ans de 
moins que ta sa>ur, et d’aiijounl'hui je rom- 
incnce la dot , comme il y a deux ans j’ai 
commencé la sienne ! 

TOUS. Vive Gaspard! 

BALUCIIET. Vivo notre ami... vive notre 
bienfaiteur! Tu sais! tous les dimanches, 
tous les jours de féic, nous dînerons chez toi! 
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GASPARD. C’est convenu I 
RALi'CHET. Kn avant la table I les futail- 
les I... tout le trcoibleinenL 

RErillSE DU CHOEUR. 

Il faut cï^lébrer Ualltance, etc. 

Aglaéy falherinf el ta# ftmmfg entrent dam t'auberge^ 
Let ftomme* ront dan^ U$ bosquets. (îaspnrd retient 
s'asseoir tristement à (droite; Voisatn, qui pendant 
la sortie avait yagné /< fond tlu thédire g se rap^ 
prnrhe. 

scî::ne xv. 

VOI.SVIN, GASPARD. 

voiSAIN, à pari. Ab! tu m’as hiiniilif!... 
tu m’as enlevé une dot superbe!... 

Il lui frappe sur l’épaule. 
GASPARD, brusquement. Ou’est-ce qu’il 

y ® • 

voiSAIN. Vous ni avez dit ce inalin, mon- 
sieur Gaspard, que je ne luucberais plus vo- 
tre rente (|uolidicniie. 

GASPARD. Oui , je l’ai dit , je n’ai plus 
besoin de vous. 

voiSAlN. lin elIeL.. vous n’avez besoin 
de iicrsonne. 

Il lui donne une lettre. 
GASPARD. Que signifie?... 
voiSAlN. Oii ! lisez... on me l’a adressée 
comme à votre fondé de pouvoir... c’est de 
•votre notaire de Paris. 

GASPARD, qui lit la lettre. Grand Dieu ! 
VOISAIN. lue triste nouvelle, moneber... 
La personne riiez laquelle votre argent était 
placé... 

GASPARD. Partie!... 

vuiSAiN. Passé'c 11 l’étranger... avec armes 
et bagages. 

tiASPARD. Ruiné! ruiné! 

VOISAIN. Oli ! vous avez une re<^sour- 

ce ces dix mille francs si génr euse- 

ment oITerls ii votre protégée, maintenant 
([u’il ne vous reste rien, elle doit, en con- 
science, les restituer... 

GASPARD, passant devant lut. Tais-toi, 
mêsérable , tais-toi ! Alais il a raison ; si je 
parle, elle ne voudra jamais accepter; et elle 
est si heureuse!... Ob! non... non .. il ne 
faut |xis qu’elle sache!... Ecoule, Voisain, 
si jamais tu ilis un mol de ce que contient 
cette lettre. .. 

VOISAIN. Mais il me st-mblc que ça se 
saura tout iiaturelleiiieiit , sans que. .. 

GASPARD, lu» saisissant les bras, (ja ne 
se saura pas. 

VOISAIN. Comment?... 

GASPARD. Tu vas me jurer de me garder 
le secret ! 
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VOISAIN , te débattant. Je le Jure 1 je jure 
tout ce que vous voudrez. 

GASPARD. Pas un mot, ou je te démolis 
de fond en comble. 

Il la llche. 

voiSAi.N, à part. Ouf!... quel poigne!... 
GASPARD, à part. Oh! oui! oui! il n’y a 
que ce moyen!... Suis-moi! 
voiSAi.N. Où donc? 

GASPARD , indiquant la gauche. Par là. 
VOISAIN. Du cfité de la rivière!... vou- 
drait-il se porter à des extrémités fâcheu-ses! 

GASPARD, l’ entraînant. .Mais suis-moi 
donc ! 

Il sort an courant par le fond arec Voisain an momant 
où .M"« Ghapuia sort do U fabrique ; Aplaé, Calhc- 
riiie, Jeauncton el les Ouvriers apportant ce qu’il 
faut pour meure le couvert. Baluchet roule une 
futaille avec les Ouvriers ; d’autres apportant daa 
bancs. 


SCÈNt XVI. 

CATHERINE, AG LIÉ, M™' CHAPETS, 

BAUiGllET, Ouvriers, Ouvrières! 

.IKA.VNETON. 

VI'"'CHAPUIS, qui s'était arrêtée au fond, 
entrant. Eb bien! mes amis, où va donc 
Gaspard? Le voilà qui court de ce cOté. 

BAtUGHET. Encore quelque surprise qu’il 
vent nous faire. 

AGi.AÉ. Que vous êtes bonne, madame, 
de vouloir bien assister à notre petite fétel 

M"" GHAPUi.s. Une fêle de mariage! ça 
me rappelle le mien. AhI M. Chapuis n’a- 
vait |ws la goutte ! 

RAi.UGHET. A madame Chapiiig la place 
d'honneur. 

CATHERINE. Et à côté d’clle... monsieur 
Gas|iard. 

M'"' CHAPUIS, d part. Gaspard! à côté 
de moi!... Allons, allons, taisez-vous, mon 
cœur: tai.sez-vons , criminel que vous ôtes! 

nAi.ucHET. Ah ça , mars il va nous faire 
attendre ; il faut l’appeler. 


SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, VOISAIN. 

VOISAIN. G est iiuitilc ! il ne viendra pas. 

RALUCliEr. Gomment? pourquoi? 

VOISAIN. Ges mots- écrits par lui vous 
l’aiiprendront. 

CATHERINE. Je tremble ! 

nALUCHET, lisant. (Musique àVorchestre ) 
« Mon ami, je pars; mon repos, mon boii- 
» heur 1 exigent ; soyez heureux el pensez 
» a moi. >» 
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Ar.r.AÊ. Il pari dans iin pareil moment!... 
üAu niiKT. AL ! l’ost-scnj)tuni |>our toi 
seul ! Ah ! c’est (Kmr moi seul 1 ( On »'e- 
loiijne, AI‘"° l'hapuis seule »’ approche.) 
« Celle (pie j’aime ne s’apiiartieiil pas. » 

M““ ciiAruiS , (i port. Ciel! 

UALUCUË’r. « Des liens sacrés l’unissent à 
un autre , et je pars... » 

M'"' CHAl'üls , à part. C’est moi... plus 
de doute, c’c'st moi (|u'il veut fuir! Ah! 
Gaspard, je te remercie pour .M. Cbapuis. 

L*orrbeslre joue en sourdine le refrain : Vivre au joor 
le jour. Coups de fouet. Trompetlc. 


Ar.r.AÊ, courant au fond. C’est la dili- 
gence qui part. 

rATiiEHi.M-:. Oui... le voilh sur l’impériale, 
rots. Adieu ! adieu , Gas|>aixl. 
CAfiiEiiiNK , redescendant. 11 (lart sans 
m’avoir emhrasst'C. 

TOUS. Adieu, adieu, Gaspard. 

Yoiaain se frotte les mains sur l’avant-sc^ne à gauche. 
Catherine pleure. Agiaé et les Ouvriers sont au 
fond cl agitent leurs mouchoirs, leurs chapeaux. 
Balurliet est monté sur 1a futaille. Cbapuis 
s'est assise à droite et reste plongée dan<i ses ré- 
tlcxiuns. Le rideau baisse sur ce tableau. 


ACTE DEUXIÈME. 


Une salle basse donnant sur une place de village. A gaucho , une porte en angle au-dessus de laquelle on lit : 
Atkiirias. a droite, une porte également en ongle donnant sur un jardin. Un buffet surmonté d’une glace, 
lin bureau avec papiers, plumes et deux ou trois registres. 


SCENE PREMIERE. 

AGL\K, j)uis lïALl'CHET. 

Pendant le chii-ur suivant, Aglaé sort de.s ateliers, 
vient s’asseoir au bureau et écrit, 
cnif l'K DEü OUVRIERS (foNs Ut afr/iVrt. 

Am du Vaçon. 

Travaillons, (bis.) 

Gagnons bien notre argent; 

Ouvrier diligent, 

Travaillons, (6«s.) 

Gagnons bien notre argent. 

TiAI.UCHET. Il entre pendant la fin du 
chœur. S' en domipiu-ils. Ira gaillards!... on 
ToU bien que c'est aujourd'hui sameth... jour 
de [laye. .. Aglaé, as-tu Hui? 

Ac.i.AÊ. Oui, mon ami ; le compte de chaque 
ouvrier est réglé. 

EAUTiiEr. C’est bien! on leur payera leur 
quinzaine üiitôt après diiier, comme d’habi- 
tude... faut jamais faire attendre l'ouvrier... 
je sais ça, moi, qui ii’ai pas toujours été 
m.iître... même (|u'il y a deux ans je ne jien- 
sais guère li m’établir ! 

Atit.AÊ. Kt moi (ionr ! aujourd’hui , nous 
voilà à la tête d’une Itoiine petite fahricpic. 

UALUCHET. Kt de vingt ouvriers solides... 
aussi nous serons maîtres rhez nous dés que 
i 'aurai rendu à Voisaiu lestpiatre mille francs 
(ju’il m’a prêtés jxmr achever de nousétablir, 
plus. Ira six cents livres qu'il doit encore m’a- 
vancer ce matin pour la |>aye des ouvriers. 

AtiLAÈ. Ce jour-là, je stTai bien heiirotise! 

p.At.ccilET. Ça n’|M'Ut pas tarder, en tra- 
taillaiit comme "nous le faisons. Je leur donne 
la lionne exemple, moi, d’abord ; je m'éreinte! 

aciaê. Ht j’es|M're i|uc tous avez eu moi 
un bon teneur de livres? 

BALiiuiET. Ab! faut être juste ! on pioche 


ferme!... ce qui n'empêche pas de s’aimer 
cbaipie jour davantage! 

AGLAÉ. Tiens, lialuchcl, il manque une 
seule chose à notre Ixmheiir... c’est la pré- 
sence de celui à (lui nous le devons. 

BVLL'CHÊT. Oui, c’est vrai!... 

AGi.AÉ. Partir le jour même de nos fian- 
çailles! 

B AI.UCHET. Rester dix-huit mnisloindenous 
sans ([lie rien n’ait pu le ramener!... Tu auras 
beau dire, c’est qiiebpie chose de |xis liicn ! 

AGLAÉ. Ab dam!... il y a quelqu’un que 
son départ a bien rbagrinê... ([iielqu’mi i|iii 
est bien triste, et que je plains de toute mon 
âme ! 

BALliC.nET. Catherine, ]ias vrai? 

AGLAÉ. Pauvre sœur!... j’ai deviné .son 
secret, comme autrefois elle avait deviné le 
mien. . . Hile aime Gaspard ! cl je n’ose pas lui 
en parler, de peur de lui faire plus de [x-ine 
encore !. .. 

liALiiTlET. flet être-là était né |)our inspi- 
rer des caprires, des jxissions profondes... 
oui, oui... j’eii connais ben d’antres que Ca- 
therine qui ont été mordues... une, surtout, 
que s’il avait voulu... 

AGLAÉ. Ç)ui donc? 

BALUCIIET. Rien ne ni’iâtera de l’idée que 
mon ancienne Iwurgeoise avait un faible pour 
Gaspard. 

AGLAÉ. A son âge ? 

BALOGilET. On a dos faibles à tous les âges. 

AGLAÉ. Et (In vivant de son mari? 

BALUCHET. Parfaitement ! 

AGLAÉ. .Je n’en crois rien! 

BALUGllu. Alors |X)iir(|uui que la veuve 
Cbapuis viendrait toutes les semaines, cumme 
|wr hasard, demander si nous avons des nou- 
velles de Paris? 
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AGLAÊ. La bclln raison I 

BALDCHBT. C’cst|K‘iil-Olrp |)onr savoir com- 
ment se |)ortc le l’ont-Nonf ou le l’anlliéon? 

Atil.At. TaLs-toi, innnvaise langue ! 

nAi.ucHET. Ail! juste ! la v’Ià, ta veuve in- 
consolable!... 

AGI.AÉ. Ob ! (inellc toilette ébouriiïanlc ! 
Son deuil est donc fini? 

SCf)NE II. 

Les jiêmes, M"" CIIAPCIS. 

M”' CHAPI’IS*. Bonjour, mes vuisins. 

BAI.CCHET. Sen iteur, manie Chapuis. 

M""T.llAPUi.s. Bonjour, (lelils tourtereauv ! 
vous êtes .surpris de ma mise?... Mon deuil 
expirait ce matin, à onze heures trente-cinq. 

BAI.üCHET. Vous n’atez pas perdu de 
temps... v'Ià midi qui sonne! 

M"' f.HAPDis. Le noir m’allait .si mal!... je 
n’aime que les couleurs tendres... le tendre 
convient aux âmes sensibles!... A propos, 
vous n’avez pas de nouvelles de Paris ? 

BALLT.HET, à pari. Ça y est ! 

Ac.r.Af:. Ail! mon Dieu, non, madame; 
aucune! 

BAl.lTHET. Pas la moindre nouvelle, de- 
puis plus d’un mois ! 

M"”' en APUIS. C’est singulier... je croyais 
que monsieur Gaspard vous écrivait très-sou- 
vent ! 

Acr.AÊ. Oh! oui... dans les premiers temps 
de son absence... maLs il est devenu |iarcs- 
seux!... 

CHAPUIS. Et dans scs dernières let- 
tres, il ne [variait pas de son retour? 

BAI.ÜCHET. Pas plus que des abricots de 
l’année prochaine. 

Acr.AÊ. C’est bien ce qui nous chagrine ! 

BALUCHET. Ah dam! ii son aise comme il i 
est, faut croire qu’il s’amn.se un peu, par 
là-bas... Je mettrais ma main au feu, jus- 
qu’au coude, qu’il se plonge dans une noce 
renian|iiablc ! 

AGLAf:. Et ra lui fait oublier scs amis ! 

BALUCHET. Je ne sais plus comment faire 
pour le décider à revenir... Je lui ai écrit 
qu’on le demandait, que son arrivée mettrait 
tout le pays en gaieté... rien! 

•M""' CH.vpülS. Lui avez-vous annoncé mon 
veuvage? 

BALUCHET. Oui, oui... trois fois ! 

M’"' CHAPUts. Et à ce sujet il n’a rien ré- 
[londu ? 

BALUCHET. Rien de rien! 

M"" ciuputs. jVIlons, c’est. un itigra 1 qu’il 
fa'ut oublier !... 

* Daluclitl, CliapuiS) Agiac. ) 


BALUCHET. C’est CO qu’il y a de mieux. .. 
car je crois ((ue nous ne le reverrons jias ! 
AGLAÉMvblien... je [larie (pi'il reviendra! 
M"" CHAPUts. Oiiand? bientôt? 

AGLAÊ. Ab! je ne sais pas encore... mais 
je crois avoir trouvé le bon moyen !... moi 
aussi, je lui ai écrit ! 

BALUCHET. Tu iic m’cii as rien dit? 
AGLAÊ. Parce que je voulais te faire une 
surprise, mais ça m’est écbap|>é. 

vt""' ctiAPUts. Voyous donc, [ictite, ce bon 
moyen ? 

AGLAÊ. Oli! [xiur ça, non ! Quand Gas- 
pard sera ici, je dirai mon sccreu.. mais 
jusque-là... vot’ .servante ! 

BALUCHET. Allons, femme, tu nous fais 
languir... v'Ià niaiiie Chapuis qui n’y tient 
plus ! 

M"" CHAPUIS. Moi? [lar exemple! ça m’in- 
téresse fort peu ! 

BALUCHET**. One si, que si, ça vous inté- 
res.se... D’abord il n’y a pas une feuinie dans 
le p.iys, excepté la mienne, qui n’ait un [K-tit 
sentiment [Hiur Gaspard. 

«""■ CHAPUIS. Il est lieau garçon, aimable, 
j’en conviens; et malgré ça, il ne me plai- 
rait pas! 

AGLAÊ, bas ri Baluchet. Tu vois! 
BALUCHET, de même. Laisse donc 1 c’est 
des manières! 

M”' CHAPUIS. Et la preuve, c’est tiue si je 
songeais h rallumer le llanibeau de rliymen, 
je choisirais [ilulOt un homme de mœurs 
[laisibles... comme monsieur Voisaiii, par 
exemple ? 

BALUCHET. Voisaiii!... 

Jt"'" CHAPUIS. Je ne cache jws qu’il m’a- 
dresse ses hommages... 

BALUCHET. Ah! voilà pourquoi je l’ai ren- 
contré ce matin (|ui allait à la ville pour .s’ha- 
biller tout à neuf... c’est donc [suir faire des 
conquêtes? que j’y ai dit. «Possible...» qu’il 
m’a répondu... Quel (vère sournois! 

VI™' CHAPULS. Vous le voyez ; je suis bien 
loin de penser à votre Gaspard !.. . un sans- 
souci... un nuiuvais sujet, qui iTaiine rien... 
qui ne tient à rien... 

AGLAÊ. Ab! manie Chapuis!... c’est [ws 
devant nous qu’il faut dire ça de lui. 

vi"™ CHAPUTS. Et je ne tournerais seule- 
ment pas la tète [lour le revoir ! 

BALUCHET, d part, ri sa femme. Je le dis 
([u’ellc a un coup de soleil !. .. 

M"” CHAPUIS, ri part. S'il m’avait aimée 
il serait revenu ! 

• 51“' ChipuU, ArI»», n»luch«. 

51“' CtiApuiv, B«lucJict, Ajj'lâc. 
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SCÈ>iE m. 

Les Mêmes, CATHERINE. 

CATnEBiNË, en dehors, accourant. Ma 
sœur ! ma sœur! Baliiclirt ! (Elle en<r«.) J’eii 
ai une... j'cu ai une ! {Elle tient une lettre 
qu’elle agite avec joie.) Timbrée du Paris, et 
de son écriture!... 

nAlüCHET". l ne lettre de Gaspard! 

AGLAÉ, ta prenant. Doucement... c’est 
pour moi!... et monsieur n’ouvre |>as les 
Ictttrcs de madame ! 

CATHERINE, passant d la gauche d'Àglaé. 
C’est le facteur (pii me l’a remise en passant, 
et je suis vile accourue... 

AGLAÉ, a parcouru la lettre. Ah! 
victoire!... j’ai réussi! 

BALÜCHET. Ail ! bah ! 

AGLAÉ. Il arrive , mes amis, il arrive. 

M"" ciiAPüis. Quand? quand 7 aujour- 
d’hui? demain? 

AGLAÉ. Dans une heure. 

CATHERINE. Oh I que je suis coiitcnte ! 

BALÜCHET. Mais c’est un miracle que t’as 
fais là , voyons I 

11 prend U lettre. 

M“” CHAPUIS. Oui... voyons, voyons 
vite ! 

BALL'CHET, lisant. «Ma bonne Agiaé, 
j’ai reçu votre lettre et je pars... .Samedi 
je vous embrasserai ! » 

AGLAÉ. Ob! j’étais bien sûr qu’il n’hé- 
siterait |ias une minute! ce bon Gaspard 1 

CATHERINE. Mais, sœur, qu’est-cc que 
tu as donc pu lui dire pour le décider si vite? 

BALÜCHET. Oui, Voilà ce qui lu’intrigue. 

AGLAÉ. .\h! que vous êtes curieux! Je 
l'ai dit, vous ne saurez rien avant qu’il ne 
suit là ! 

RALLCHET. Femme!... il me (lousse une 
idée!... voui! une bonne. La diligence 
passe à midi , allons au-devaut d'elle jusipi’au 
raidillon ! 

M'"” uiAPUIs. C’est ça , allons au-devant 
d’elle... c’est-à-dire allez au-devant d’elle ! 

CATHERINE. Moi je vais lui apprêter à dé- 
jeuner ! 

AGLAÉ, àBaluchet, désignant sa sœur.. 
Bonne sœur ! est-elle contente ! est-elle heu- 
reuse! 

BALÜCHET, montrant A/™* Chapuis. 
Et celle-là donc, qui ne sc! tient pas de joie! 

M"* CHAPUIS. Mais courez donc, courez 
donc. Vous manquerez la voiture! .Vh! Dieu! 
à votre place j’y serais déjà. 

ENSEMBLE. 

Am : CaUtp du Canal xS'ain}*J/ar(tn. 

PartoQS bica vite et coarooa 

Gbapulsj Balachet» CatUerioCf Agité» 


Au<dcvant de la diligence » 

Car déjà rheure s avance, ^ 

Lieatôt nous rpuibrasserons. 

Ji*"* Chapuis fort la ^»remirre en fouranl. 

SCENE IV. 

CATHERINE, seul. 

Enfin ! je vais donc le revoir ! Oh ! oui , 
j ai bien fait d(^ ne pas aller avec eux! soo 
premier regard sera pour elle... pour ma 
sœur... et malgré moi je sens que j’en 
serais jalouse! Ob! c’est mal; je vomirais 
chas.ser de mon cœur cette vilaine pensée... 
im|xissible ! elle revient toujoui-s... Allons, il 
faut être raisonnable; vite! occui»ns-nous 
do lui. 

Elle prend dans le bulTel «ne assielle, du pain, une 
Luuteille et du vin qu'elle place sur le dessus du 
bnITeb. Pendsut ce temps, Gaspard entre mysté- 
rieusement par la porte du jardio. H est enveloppé 
d'un grand manteau. 

SCÈNE V. 

CATHERINE , CASP.VRD. 

GASPARD , s’arrêtant d la porte. Personne 
dans le jardin... Bon! et ici? Catherine! 

Il jette soo lutuleau sur uno cliaii«. 
CATHERINE. Hein! qui m’appelle ?... Ah! 
GASPARD, courant dette. Jla bonne Ca- 
therine ! 

CATHERINE. , très-émue. Comment I c’est 
vous, vous, monsieur Gaspard! 

G.ASPARD. Oui, Catherine, c’estmoi, ton 
ami... ton frère ! 

CATHERINE Oh ! Dieu ! je m’attendais si 
jiou... ca m’a tellement saisie !... 

GASPAHD. Viens là... viens t’as-seoir I 
GATHKKINE. Noii... Ce ii’est ricii... mais 
vous ne les avez donc pas vus?... par où 
êtes-vous entré? 

GASPARD. Par le jardin... Avant de parler 
à iMTsonnc , c’est toi , Catherine , toi que je 
voulais voir et embrasser. 

CATHERINE. Moi... la première ! avant 
tout le monde? Ob ! t|uc c’est bien à vous... 

GASPAHD. 

Am de Duehambge. 

J'accours plein d'impatience. 

Je cède aux vu?ux de mes amis. 

C.4T1IBR1NB. 

Après une si longue absence, 

Eofio nous voilà réunis I 

CASPsaD. 

Plus de chagrins, plus d’alarmes..* 

Mais pourquoi donc soupirer? 

Dans tes jeux je vois des larmes. >* 
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C4TBCS11NB. 

C’est que le bonheur fait pleurer I 
urtSBMBLE, en te prenant la uiain. 

Oui, le bonheur fait pleurer ! 

GASPARD. Kt Toilà depuis bien longtemps 
le seul vrai bonheur que j’aie ressenti. 

CATHERINE. Je le croiÿ... surtout si l’ab- 
sence ne vous a |>as rendu plus raisonnable 
et si vous êtes toujours... 

GASPARD. Eb bieiil aclièvc Catherine, 
que voulais-tu dire 7 

CATHERINE, übl rien... rien... seulement, 
u’oublicz pas, monsieur Gas[>ard, que vous 
m’aviez promis de me conlier vos chagrins et 
que si je peux les adoucir, ça me rendra bien 
heureuse. 

GASPARD, chère Callierine 1 nui , le jour 
où je vous ai <|uittéc, j’avais reçu de; rudes as- 
sauts; mais on adula fora'... on se rai- 
sonne, et maintenant c’est lini tout àfaiL 

CATHERINE. Ail ! VOUS DU l’aiiiiez plus 7 

GASPARD, üh! si ! toujours, mais comme 
on aime une .sœur! Oh! je n’ai pas eu beau- 
coup de |)eiue à en venir Ü ! 

CATHERINE. Eh bien ! alois pourquoi 
n’ètcs-voiis pas revenu plus tôt? 

GASPARD. Parce que... des raisons que 
j’ai... que tu connaitras. .. ob!{>asde ques- 
tions, Catherine, je t’en prie, et dis-moi 
jiourquoi tu es seule ici : ou est ta sœur , ou 
est Baluchet ? 

CATHERINE. Tous les deux sur la grande 
route, qui attendent la diligence. 

GASPARD. Don! moi je l’ai quittée au 
relais... àquatre lieues, et j’ai pris la travcise 
précisément |H>ur arriver avant elle ut jiour 
tâcher de nu pas rencouU er d'anciennes con- 
naissances I 

CATHERINE. Et |)ourquoi donc ? 

GASPARD. Toujours à cause des raisons que 
tu sauras. 

CATHERINE. Mais en ne vous voyant [las 
dans, la voiture , ils sont capables de vous 
attendre justpi’à la nuit... Si j’allais les pré- 
venir... 

GASPARD. Oh ! lu serais bien gentille ! 

CATHERINE, le faisant passer prés du 
buffet. Tenez, mettez-vous là.... mangez 
un bon morceau. <A part.) Il ne l’aime plus 
que comme une sœur ! (Haut ) Mais asseyez- 
vous donc... moi je cours et je les ramène I 

Elle court jusqu’au fond, 

GASPARD. Catherine? 

CATHERINE, s'arrétaul. Plaît-il? 

GASPARD, lui tendant la main. Tu t’en 
vas comme ça? 

Elle revient doucement. 

Ain précédent. 

Viens donc que je t’examine.., 

Kouâ no somm's plus un colult 


Te voilà, bonne Catherine, 
tjrandc et belle maintenant I 
(Juo de grâce, que de charmes I 
Ah 1 iaissc*moi t’admirer I 
CATBEIlOe. 

Dans vos yeux je vois des larmes i 
CAüPARD. 

C‘csC que le plaisir fait pleurer! 

K^seiim.K. 

Oui, le plaisir fait pleurer! 

Oaepard l'emlfraese el elU te tauve en ctturanl. 

SCÈNE VI. 

GASPAHD, seul. 

Trésor de petite femme I elle s’attend à 
une dot, roinnie .sa secur, et il faudra que 
je lui dise: tu n’as rien! crénoml... mais 
allons d’aliord au plus jiressél... de quel 
malheur Aglaé veut-elle parler ? ( // prend une 
lettre et lit.) «Venez, venez vite; vos amis 
sont inalhenrcux , ils ont besoin de vous. » 
Je suis parti d’abord, quitte à rélléchir 
après! mais tout ici iiulique l’aisance; est- 
ce que Baluchet serait un mauvais mari ? 
Ah! gare à lui! attendons! c’est égal, j’aime- 
rais autant filer., . ma toilette sera remarquée, 
moi qui passais [Kuir un élégant 1 quel dé- 
gommage ! 

Aih : foutaiU pur ses eeuvres complètes. 

Absents les bagüg’s et pour cause. 

Argent, eifet, tout est fondu. 

Depuis longteiups l’ dernier repose 
Dans certain endroit bien connu. 

Vrai, U chance est particulière: 

Bla tante m'avait do son or 
Rail l'héritier, et c’est encor 
Ma tant' qui d'vienl mon héritière I 

U t'aisied et mange. 

SCÈNE VII. 

GASPARD, VOI.SAIX. 

VOISAIN. (Il arrive du fond sans voir 
Gaspard. ) Je crois que je suis assez bien 
mis... ie paletot tue donne un air étolTé... 
Si la veuve Cliapuis résiste à mes charmes , 
clic aura delà cliauce! Songeons inaiiitenant 
àvoir Baluchet. Tiens, qutl est cctéU'angcr? 
(Haut.) Eh ! l’ami I 

GASPARD, se retournant. VoisainI 

VOISAIN. Gaspard! 

GASPARD, à pari. Muu messager de mal- 
heur ! 

VOISAIN , d part. Est-cti qu’il reviendrait 
ici pour m’emprunter de l’argent? Filons. 

Il veut s'esquiver. 

GASPARD , courant après lui, le rame- 
nant, Uouccmcut... doucemeut. 
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l»lvoiSAlN. Pardon, c’esl que j’ai des af- 
faires. 

GASPARD, h retenant. Que diable t un a 
bien un inoincnt pour reconnaître les ainis. . . 
et pour leur serrer la main ! 

VOISAIN, cherchant à te dégager. Et nous 
avons fait un ix>n voyage? 

GASPARD , le secouant. Evcellent , mon 
cher Voisain. 

VOISAIN. Enchanté!... mon cher Gaspard. 
(.4 part.) Sa poigne n’a jias changé. 

GASPARD, le regardant. Paraîtrait qu’en 
mon absence les aflaircs ont bien marché ? 

VOISAIN, travereant latcine. üli! oh! 

GASPARD. Maaettel quelle tenue d’agent 
de change ! plus que ça de genre I 

VOISAIN. Genre moilcste... analogue à 
mes moyens. 

GASPARD, à part. Oh ! quelle idée 1 

VOISAIN , à part. Oécidéinent il veut 
m’cmpimitcr de l’ai’gont. Filons. 

Fau&se sortie. 

GASPARD, le retenant. Encore! vous avez 
donc des fourmis dans les Jambes! 

VOISAIN. Pardon... je suis pressé 1 

GASPARD. Un moment donc, monsieur 
A’oisain, nous avons li jaser. 

VOISAIN, d part. Soyons sanglé ! 

GASPARD, bas à Voisain. Tu sais dans 
quel état je suis parti?... |>ourvu d’argent 
comme un homard de plumes... 

VOI.SAIN. Oh! j’ai tenu ma |iarole... ja- 
mais je n’en ai dit un mut îi quiconque... 

GASPARD. C’est hicn... 

VOISAIN. Et j’csjiérc que depuis, votre po- 
sition... 

GASPARD. Ma position est exactement la 
même. Quand on a pris des habitudes de 
paresse on a de la peine à .se remettre ii l’ou- 
vrage... j’ai essayé, j’ai pas pu... aussi j’ai 
vécu comme un misérable... et je suisallreu- 
semeut panné. 

votSAlN. Qa SC voit. 

GASPARD. C’est bien ce qui me taquine! 

VOISAIN. Désolé, mon cher; mes moyens 
ne me permettent |vis d’obUger des amis. 

GASPARD. Écoute, Voisain, sois gentil ! il 
y a trois ans, tu étais pauvre comme un rat 
de gouttière... nibi, j’étais riche... je t’ai 
nourri, habillé... inainienant c’est à ton 
tour. 

VOISAIN. Je suis gêné ! très-gêné ! 

GASPARD. Pas des entournures en tous 
cas... il en tiendrait deux du ta taille dans 
ton )>alelot. 

VOISAIN. Je le trouve bien comme ça ! 

GASPARD. Et j’ai dans l’idée qu’il m’irait 
comme un gant. 

vuiSAi.N. Mou i>aletot? 


GASPARD. Tu vas me le prêter, n’cst-cc 
pas? 

VOISAIN, Comment, vous le prêter ? 

GASPARD. Pour vingt-quatre heures... 

VOISAIN. Prêter mon jialetot ! c’est une 
farce, une aimable plaisanterie. 

GASPARD. Allons, chaud! et ne crions pas, 
ou je te flanque une danse ! 

Il va fermprla porte du fond. 

VOISAIN, retraversant la scène. Mais c’est 
une abomination... un guet-apens. 

GASPARD. Cher ami, je te préviens que 
j’amène douze cents, et d’un coup de poing 
je tue un âne ! 

VOISAIN. Brutal! 

GASPARD. Ah ! tu en désires? 

VOISAIN, ôtant son paletot. Non... non... 
Ln paletot tout neuf!... 

GASPARD, prenant le paletot. Parbleu ! je 
te le rendrai, sois paisible, ce n’est qu’un 
emprunt ! 

VOISAIN. Je me plaindrai à l’autorité com- 
|)étenie. 

GASPARD. Tu en as le droit, mais au pre- 
mier mot je t’éreinte!... Tou gilet... ta cra- 
vate?... 

VOISAIN, les ôtant. C’est un procédé de 
grand chemin ! 

GASPARD, lui montrant son bras. Douze 
cents! 

VOISAIN. Voilà ! [A part.) Le gueux serait 
capable de me mutiler. 

GASPARD, mettant la cravate. Elle est 
charmante, et elle me va ! 

VOISAIN. Ah! je rage! j'écume! 

GASPARD, mettant le gilet. C’est-à-dire 
qu’en me voyant je défie qu’on sc doute de 
ma débine... 

VOISAIN. Vous croyez donc que j’avalerai 
ça sans mot dire ? 

GASPARD, mettant le paletot. Toi! tu te 
tairas, comme un genlil garçon... parce que 
tu sais que Gaspard t’a obligé, qu’il est ton 
ami... mais (|u’au liesoin il t’enfoncerait trois 
côtes... [Il prend le chapeau neuf de V'oi- 
sain et lui met son vieux sur la tête.) Com- 
ment me trouves-tu ? 

VOISAIN. Allez- votre train, prenez tout... 
faites de moi un sauvage... 

GASPARD, rianf. Ha! ha! ha! 

VOISAIN. Ab ! c’esl très-drôle... c’est très- 
comique... [Il regarde au fond.) Dieu! la 
veuve !... je suis un homme noyé! 

GA.SPAHD. lui mettant son manteau sur les 
épaules. Bah ! un peu de toupet. Ferme bien 
le manteau cl il n'y paraîtra pas. 

VOISAIN. Ah ! quelle humiliation ! 

(iASPARD, mettant ses vieux habits dans 
le buffet. En voilà une luélamorphosc! 
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SCENE \TII. 

Les Mêmes, BALI CHEÏ, AGLAÉ, 
CATHERINE, M“* CHAl'CIS. 

BALUCHET, «fl dthort. OÙ cst-il, cc cher 
ami, où est-il? Ah ! enflu ! 

Ils 8*embra$&eot. 

CHOEUR. 

Am lie Bellini. 

Ah 1 pour nous’quel bonheur ! 

Le bienfaiteur, 

L’ami de notre eiifance 
Revient et sa présence, 

De notre cœur 
A banni la douleur 1 

BALiiCHET *. C’est que c’est lui, et pas 
changé. 

M""’ CHAPUis. Au contraire, rajeuni ! ra- 
jeuni ! 

BALUCHET. Ah ! Dieu ! ça in’a saisi de le 
voir... V’Ut que le nez me picote... j’vas lar- 
moyer... 

GASPARD. Allons donc ! allons donc I 

BALUCHET, montrant Aglaé et madame 
Chapuit. Tiens! ça gagne!... c’est conta- 
gieux ! 

M”' cHAPüis. Ah ! ce retour imprévu m’a 
remué les entrailles ! 

BALUCHET. Avec tout ça, farceur, tu nous 
as fait poser sur la grande route. 

AGLAÉ. Et en plein soleil. 

M'“* CHAPUis. Oes femmes au teint dé- 
licau 

GASPARD. Ce n’est pas ma faute; j’étais venu 
par la traverse pour vous embrasser plus 
vite. 

CATitERiNE. Et monsieur l'élégant a profité 
de votre absence pour faire toilette. 

BALUCHET. Alil dam... quand on vient de 
Paris on doit avoir le genre du beau monde. .. 
C’est la dernière mode, hein ? 

GASPARD. Mode de Longehamps ! 

BALUCHET. Qué joli paletot!... Voisain, 
vous qui vouliez en acheter un... 

GASPARD. Il faudra prendre modèle sur le 
mien, monsieur Voisain. 

VOISAIN. Le sien ! j’étouffe! 

AC 4 .AÉ. Je crois bien que vous étouffez : 
a-t-on jamais vu s’envelopiier dans un man- 
teau en plein été 7 . 

M'"' CHAPUIS. Otez donc votre manteau, 
monsieur Voisain ! 

GASPARD, pattant entre Aglaé et Voisain. 
Otez donc votre manteau mon cher! (Bas.) 
tSi tu fais un mouvement je l’assomme. 

vôiSAiN. Non... non... je me trouve bien 
comme ça... je suis enrhumé du cerveau... 

* Catherine , Chapuis , Baluebet , Gasparil , 
Aglaé, Voisaia. 
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1 (Bas.) Si tu crois que je vas te quitter! Je ne 
I bouge |tas d’ici ! 

Il va s'asseoir au fond. 

BALUCHET. Jc Vois CC quc c’est, il veut 
'nous cacher sa belle toilette neuve. 

GASPARD, à part. C’est singulier, cet air 
de joie... je ne comprends pas un mot à la 
lettre d’Aglaé. 

BALUCHET. Ah ça, voyons, femme 

maintenant que le v’ià, faut tenir ta promes.se, 
plus de cachoterie, plus de secrets... je de- 
mande la clef! 

GASPARD. Comment ! la clef? 

BALUCHET. Voni... la clef du mystère... 
Qu’cst-ce que lu as pu lui écrire pour qu’il , 
revienne tout de suite, quand j’y avais perdu 
mon éloquence depuis deux ans? 

GASPARD. Comment! lu ne savais pas ce 
que contenait cette lettre î 

BALUCHET. Je ne savais rien de rien ! 

M”" CHAPUIS, à part. Elle aura deviné 
mon cœur. 

GASPARD. Aglaé, je vous en conjure, expli- 
quez-vous... cette lettre... 

AGI.AË , la donnant d Baluchet. Oh ! 
maintenant jc puis la montrer à tout le 
monde. 

GASPARD. Mais ce malheur que vous 
m’annoncez ! 

AGLAË. Cc malheur, il n’existe que dans 
ma lettre ! 

GASPARD. Il se pourrait ! 

BALUCHET, gui a lu. Ah! jc saisis! « Vo- 
» nez, nous sommes malheureux ! nous avons 
• besoin de vous ! ■ et il est venu ! le v’Ià, 
ce cher ami !. .. c’était le vrai moyen de le 
ramener... et j’y avais ]>as pensé... moi... im- 
bécile I Jc ne connaissais pas Ion cœur, Gas- 
|)ard... (il Foùatn.) Jc ne connaissais ]>as 
sou cœur. 

Voisain se détourne avec colère. 

GASPARD. Me tromper à ce jxiinl! 

AGLAÉ. Vous m’en voulez ! 

GASPARD. Jc le devrais, mais je suis trop 
heureux du me retrouver avec tout cc que 
j’aime ! 

M"' CHAPUIS, à part. Il m’a regardée! 

GASPARD. Et à propos de ça, j’ai à jaser 
avec toi, vieux, un tas de petite petites con- 
fidences à te faire rapportai moi d’abord... et 
puis à Catherine. 

BALUCHET. Ah! oui... c’est son tour d’étre 
dotée, brave ami. 

CATHERINE, à part. Oh ! mon Dieu ! il 
veut peut-être lui (larler d’un mariage pour 
mol.. , 

GASPARD, à part. J’aurais jamais le cou- 
rage de lui dire à ellc-mèmc... pauvre fille! 

M'"" CHAPUIS. Nous nous reverrons , mou- 
sieur Gas|iard 7 
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GASPABD. Parbleu ! sonrent , tous les 
jours! 

M" CHAPDis, à pari. Il a appuyé sur le 
mot ! il a uuc idéct 

ENSEMBLE. 

Am précédent. 

Aht pour nous, quel bonheur! etc. 

BAU'CUET. 

Allet chacune à votre ouvrage) 

GASPARD. 

Je vaia me reposer do vovage, 

A Voitain. 

Et vous, quoiqu’il soit très*beau, 

Allet donc, mon cher, 6t«r votr' manteau I 
REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Aglaé entre dans (et ofe/»Vrf. .1f“® Chayuù sort par 

/« fondt Catherine (a suit, mois elle t'arréte. Ca$- 

pard retourne $'a$itoir auprèê du buffet ; i7 boit. 

SCÈNE I\. 

GASPARD , BALUCHET, VOISAIN , puit 
AGLAÉ. 

BALUCHET. ücux mots seiilcmeiit , mon 
cher Voisain ; tu permets, cher ami T 

CATHEBINE, à pari. Je n’y tiens pas, il 
faut absolument que je sache... 

Elle SC glisse dans le jardin. 

BALUCHET. Ah ça !... c'est aujourd’hui le 
quinze, ï deux heures je paye les ouvriers, 
et je compte sur votre parole. 

VOISAIN. Désolé. 

BALUCHET. Gomment ! vous m'aviez pro- 
mis mille francs pour ce matin. 

VOISAIN. Impossible ! 

BALUCHET. Et ma paye ? comment que je 
vas faire ? 

VOISAIN. Dam! vous ferez de votre mieuxl 
et quant aux quatre mille francs que je vous 
ai déjà avancés... 

BALUCHET. Eh bien T 

VOISAIN. C'est également aujonrd’hniqu'ils 
sont exigibles. 

BALUCHET. Oui , mais vous avez promis 
de les renouveler tant que je voudrais. 

VOISAIN. J’ai besoin de mes fonds. 

BALicHET. Mais c'est abominable , mais 
c’est un guet-apens I 

gaspabo , le utournant. Hein ? quoi 
donc? 

BALUCHET. Oii n’abuse pas à ce point de 
la bonne foi du monde. 

GASPARD. Qn’est-ce qu’il y a? 

BALUCHET, C’est perdire un bomuic, c’est 
lui casser les reins. ; 

GASPARD, U levant. Encore quelque ca- 
naillerie ! 

BALUCHET. £hl morblcU) tu ne sortiras pas 
d’ici. 


VOISAIN, traversant. Moi? par exem- 
ple ! 

ÇASPAKD, le retenant. Enrayé! 

BALUCHET. Non , tu ne sortiras pas sans 
m’avoir donné... .Chut I ma femme, lâche- 
le !... (Aglaé entre.) T’as besoin de quelque 
chose , cliérc amie ? 

aclaE. Iæ livre de semaine jx)ur arrêter 
le compte avec les ouvriers , alin que la paye 
marche vite tout à l’heure. 

Yois«in proGte d« cel inslMt pour te Muverà toutes 
jambes, 

BALUCHET , donnant le livre d Aglaé. 
Oui, oui, t’as raison... va, ma petite femme, 
va... 

AGLAE, rentrant dans les ateliers. Cau- 
sez maintenant, je ne vous dérangerai plus. 

SCENE X. 

GASPARD , BALUCHET. 

GASPARD, remontant. Oh ! le gueux , U a 
filé sans passe-port. 

BALUCHET. Et moi jc suis flambé , je suis 
perdu ! 

GASPARD, fermant la porte du fond. Per- 
du I de quoi s’agit-il donc? 

I BALUCHET. Gaspard, tii es mon ami , toi! 
je te dirai tout , et tu nous sauveras ; moi , 
ma femme, ma Glaé, qui mourrait de clia- 
grin s’il fallait que ce Voisain I... Ah! le 
gueux ! le scélérat ! 

GASPARD. Allons , voyons , explique-toi... 
Jc veux Cire pendu si je comprends un 
mot... 

BALUCHET. Ah! mon bon Gaspard!... 
quand Glaé t’écrivait que nous avions besoin 
de loi, que le malheur était à notre [wrlc , 
elle ne savait pas dire si vrai! 

GASPARD. Comment cela? 

BALUCHET. Moi-mêmc , tout à l’heure... 
du diable si je le croyais!... c’est que jc 
comptais sur sa parole, an gredin ! 

ujASPARD. Mais enfin le mol de tout ce 
mystère ? 

BALUCHET. Le niot : c’est que pour m’éta- 
blir et monter une fabrique , j’ai eu besoin 
d’argent., la dot de Glaé oc suffisait pas, et 
j'ai eu recours au Voisain. 

GASPARD. Ah ! malheureux ! 

BALUCHET. Il m’a avancé quatre mille 
francs; aujourd’hui il devait m’en donner 
mille autres pour payer mes ouvriers , et le 
gueux, le brigand refuse tout... 

GASPARD. Il doit avoir un motif... uq but 
caché? 

BALUCHET. Ah I jc le vois maintenant ! 
c’est qu’il m’a fait signer uu papier comme 
quoi, si jc ne le paye pas au jour dit,, U peut 
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me mettre à la porte, et tout lui appartient!. . . 
et il le ferait, vois-tu , il le ferait. 

CASPARi). Parbleu ! juste comme il a fait 
i Jean-Pierre, il y a deux ans. 

nALUCllET. Et tout ça ijourtpiatre ou cinq 
mille francs! Voyous, Gas|>ard, t’as de quoi! 
t’es pas a ça prte d’une mist're... et tu vou- 
dras pas me laisser dans le pétrin. 

GASPARD, Moi , pauvre ami... 

BAl.üCHET, Iravertanl. Alil je te devine!... 
tu consens! et je vas dis dire aux ouvriers 
qu’ils seront payés tantôt. 

Il va pour «orlir. 

GASPARD, le retenant. Mais écoute donc. 

BAi.ucHtT. Oh! je veux {tas te presser,., 
un millier ce soir fera l'affaire. . . le reste à ton 
aise, quand tu voudras... pourvu que ça soit 
tout de suite! 

GASPARD. Cependant il faudrait... 

BALDCHET. Mais que lionlieur que ma 
fenmic ait eu c’t’ idée de t’écrire!... Je re- 
viens, mon ami... mon sauveur! Glaé ! 
Glaé ! 

Il entre dans les ateliers. 

SCÈNE xr. 

GASPARD, C.ATHERINE. 

GASPARD. Mc voilà bien, moi 1 

CATHERINE, qui eit entrée en scène pen- 
dant les derniers mots de Ra/ucAet. Monsieur 
Gaspard ! 

GASPARD. Catherine! (J part,) A l'autre 
maintenant ! 

CATHERINE. J’ai tout entendu. 

GASPARD. Eh ben, tant udeux... Cathe- 
rine, parce que... 

CAiHERlNE. Ecoutez-moi , Gaspard , il.se 
lient que le service dont mon frère a Iresoin 
vous gène. 

GASPARD. Oh! oui... pour ça oui... Je ne 
vous cacherai |»s... 

CATHERINE. Eh bien , tout peut s’arran- 
ger! 

GASPARD. Vrai ! ça m’arrangerait crâne- 
inent'aussi... 

CATHERINE. Vous iii’avez dit le jour de 
votre départ : « Dans deux ans, Catherine, 
tu auras une dot comme ta sœur... » 

GASPARD. Oui. c’est vrai... je... 

CATHERINE. Eh bien... ce que vous de- 
viez me donner, employez-le poursanver mon 
frère et ma sœiirl 

GASPARD. Allons, bon I 

CATHERINE. Oh! mon Dieu! Gaspard I 
est-ce que vous hésiteriez? 

GASPARD. Moi?... à votre tour, Cathe- 
rine, écoutez... car j’y peux plus tenir... faut 
que la bombe éclate ! Catherine, vous ne sa* 


1 » 

vez pas |x)urquoi je suis parti il y a deux 
ans? 

CATHERINE. Vous avcz doiic Oublié que 
votre R'cret m’était connu... et qu’un amour 
sans espoir... 

GASPARD, la regardant. Oh ! cet amour- 
là... j’en aurais triomphé avec le temps... 
plus vite peut-être que vous ne le pensiez... 
et que je ne le |iensais moi-méme. * 

CATHERINE. Mais, alors, je ne comprends 
plus... 

GASPARD. Eh bien, cette dot que je vous 
avais promise , cette fortune que je |>ussédais 
et (lui me rendait si heureux , si paresseux , 
sr bambocheur, j’ai tout perdu ! 

CATHERINE. O ciel ! 

GASPARD. Ruiné !... plus rien , pas un 
sou vaillanl... même je devais trente-cinq 
francs à mon garni, rue Piepus... Elle ne 
connaît pas! 

CATHERINE , pleurant. Oh ! mon Dieu ! 
ma pauvre sœur !... 

GASPARD. Bon ! v’Ià qu’elle pleure main- 
tenant.., et les autres qui viennent!... Ca- 
therine , du courage , il y a peut-être 
moyen... Vite, renfonçons les grosses lar- 
mes ! Attendez ! 

CATHERINE. Gaspard! 

GASPARD. Faites |>as attention, les baisers, 
ça sèche ! 

Les ouvriers entr«nt suivis par Aglaé et Batuciict. 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, BALUCHET. AGLAÉ, 
Olvriers. 

CHOEUR DES OUVRIERS. 

Ain nouveau de H. Couder, 

Ries amis, eu ce jour 
Cdldbruns le retour 
D'uiic ancienne connaissance! 

En avant la bombance. 

Le plaisir et l'amour I 
Gaspard est de retour 1 
BonjourI bonjour! 

BAI.CaiET. 

Toujours joyeux ! 

aciac. 

Prêt à rendre service, 

A secourir l'ami que trappe le malheuri 
LIS oovaiana. 

Cbacnn de nous lui rend justice I 
Chacun de nous connaît son cœur I 
csTuaini, bas d CaspanI, 

Que (aire T hdlasi 

caaeaaD, bas. 

Silence, Catherine I 
Soogex-y bien, il ne faut pas 
Qu'un seul d'entre oui devine. 

En ce noiuailt, ootrq entbarras I 
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* sarcBET, aux Ouvriers. 

Allez dîner, et puis, selon l'usago. 

Ce soir, après l’ouvrage. 

Vous recevrez des écus. 

LES OUVRIERS. 

C'est cUarmsDt I 

GASPARD* 

Moi, mes nmis, en attendant. 

Pour célébrer l'instant qui nous rassemble, 

Je veux comme nulrefois trinquer, chanter ensemble. 

Viens nous servir, Catherine, c’est ton devoir. 

CATBEBinB, bas. 

Y pensez-vous? 

GASPARD, bas, 

A^rez donc bon espoir! 

Gagnons d’abord du temps 1 

CATUERINC. 

Je tremble pour cc soir I 
GASPARD, ^utrtnent. 

Vivre au jour le jour. 

C'est ma méthode. 

Elle est commode; 

Vivre au jour le jour 
Pour le plaisir et pour l’amour I 
Toujours bon gaillard. 

Bavard, égrillard, 

(Quelquefois pochard, 

Yoili, voilà Gaspard! 

Tout les Ouvriers reprennent le chœur et lorlent en 
donsontorec (tcitpurd. Catherine les suit. 

SCÈNE XIII. 

AGLAK. BAU guet, puis VOISAIN. 

IiAlxc.nF.T. Quel ccciir ! 

AGi.AÉ. Quc‘1 ami ! as-tu vu comme il re- 
gardait Catherine? Oh! il l'aime. 

DAi.UCHET. Et Voisain qui se croyait déjà à 
notre place? 

AGI.AÉ. Je ris de la mine qu’il fera. 

nAixcHF.T. E?t moi dune? 

AGLAÈ. Tiens, justement le voilà. 

BAI.GCHET. Oh! c't air triomphant 

VOISAIN. Mes bons amis, désolé de vous 
demander de l'argent., mais les actes sont 
des actes, c'est h, 000 fr. (lu’il faut me comp- 
ter... ou sinon rétablisscmeutin 'appartient... 
j’y perdrais! 

iiAi.ticHET , d part. La canaille ! faut le 
faire aller. 

VOISAIN. Eh bien! rct .argent, voyons? 

nALtCHET et AGLAi, éclatant de rire. Ha! 
ha ! ha ! 

VOISAIN. Hein! que signifie? on ne paye 
lias les gens et on leur rit au ne/. 7 

BAUJCHET et AGi.AÊ, allant versles ateliers. 
H.l! ha! 

VOISAIN , les suivant. Ah ! c’est trop fort 1 
je vous contraindrai... je vous expulserai... 
et morbleu, rira bien qui rira le dernier... 


THÉÂTRAL. 

BALUCHET. Oui... oui... rira bien qui rira ! 
Ha ! ha ! c’te tête ! 

AGLAË. Ha 1 ha ! 

Us rentrent. 

SCÈNE XIV. 

VOISAIN , puis M"' CHAELTS. 

VOISAIN. C'est d'uuc impertinence... mais 
I je vois ce qne c'est, ils com|)tcnl sur Gaspard, 
ils le croient toujours riche... Ahl ah! la 
maison me reviendrai j’aurai pour fi, 000 fr. 
ce qui en vaut 12,000; c’est un honnête bé- 
néfice. (Apercevant M"“ Cha^uis qui s'ar- 
rête et regarde du côté par ou Gaspard est 
parti.) l.a veuve ! autre bonne affaire qu'il ne 
faut pas manquer. 

M”' CHAPUls, entrant sans voir Voisain. 
A peine arrivé, déjà au cabaret!.. Ah ! s’il 
IMuisait à moi , il me chercherait comme je le 
cherche’! 

VOISAIN , à part. Ah ! si j’avais mon pa- 
letot neuf! 

M'”" r.llAPUlS, à part. Ilécidémcnt ma 
fierté se révolte contre tant d’indifférence... 
et je dois... Ciel! Voisain!.. 

VOISAIN, s'avançant. Oui, belle dame, le 
malheuroux , le tendre Voisain qui dépé'ril.. . 
qui se fane... comme une fleur délai.ssée; et 
c’est vous, cruelle, qui commette/ cc meurtre! 

M™' GHAPlils, à part. 11 m’aime celui-là! 

VOISAIN. Mais voilà bien la femme ! elle a 
sous la main un c<vur honnête et dêsinlc- 
ressé, un homme sobre , rangé , elle le mé- 
prise... pour quelqtie mauvais sujet, quelque 
libertin qui mangerait, qui boirait sa fortune. 

.M">' CHAPGIS. Voisain, vous me faites in- 

VOISAIN. Lu mot me prouvera (|ue j ai 
tort., un simple mot, et je loinlic àvos piwls 
pour la vie !.. ce mol je l’attends, je rcsjièrc, 
mais il ne vient pas. 

M"' ciiAPiiis, à part. Il noient pas non 
plus, lui! 

VOISAIN. Ah! s’il pouvait. venir ce mot 
charmant! 

M™ CHAPUIS, ptusant devant lui. Eh bieni 
faites pré|wrer le contrat 

VOISAIN. .le m’y étais pris d’avance, il n’y 
a que les conditions à mettre. 

M'"* GHAPLTS, at>ec indifl'irence. Celles que 
vous voudre/. 

VOISAIN. Oh ! mon Dieu ! la plus simple , 
la communauté de biens. 

M'"' CHAPUIS. Dans une heure nous signe- 
rons. 

t OISAIN. Je cours chez le notaire. (A part. ) 
Et du même coup je me venge de ces iiiso- 

■ M"* Cbapuis, Vo»aiu. 
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lents rieurs, {flaul.) .Souffrez que je vous 
rccoiuUiise. 

Il lui donnp'la miin pour sortir. 

CA.SPAHU, dehors. Allez toujours, buvez 
sans moi. 

M""' f.HAPDts, s'arrêtant. C’est Gaspard ! 
je ne veux pas me rencontrer avec lui, je sors 
|>ar le jardin. i 

Elle sort par le jardin. 

votSAtN. Et moi je m’efface pour l’éviter ! 

Il se colle contre la muraille et sort dès que Gaspard 
est entré. 

SCÈNE XV. 

GASPARD, puis .M“" CHAPUIS. 

GASPARD, entrant en cintrant. Il n’y a rien 
comme un coup de chasselas pour donner des 
idées ! Les ouvriers , je les liens , ils veiTont 
bleu, roufte, li ma fantaisie... Et quant au 
Voisain, j’ai là un plan... 

Il s'assied près du bulîet. 

M"’ GHAPUtS, rentrant. Si cependant il 
était revenu à mon intention ? 

GASPAiti), à lui-même. Oui, |X)ur nous 
tirer d’affaire il n’y a ipie la veuve Chapuis. 

M"* CIIAPIUS. .luste! il a prononcé mon 
nom. 

GASPARD. Je lui ferai tout franchement 
mon aveu. 

M"" CHAPL'IS. O ciel ! 

GASPARD. Elle est bonne, sensible... 

At''“ CHApms. Ab ! que trop... 

GASPARD. Je suis éloquent! on l’est tou- 
jours (luand c'est le cceiir qui parle. 

M"" CHAPUIS. Le coeur! Ah! comme le 
mien sautille ! 

GASPARD. El je suis sûr qu’elle consen- 
tira... 

M'"' CHAPUIS. Voisain est enfonça!. 

Elle a’avance. 

GASPARD, M levant. I.a voilà ! attention ! 

M"'* CHAPUIS. Vous avez donc quitté vos 
amis, monsieur Gasjtard? 

GASPARD. •Oh ! les amis de bouteille ne font 
pas oublier les autres. 

M"*' CHAPUIS. Avouez que depuis deux ans 
vous les avez bien négligés. 

GASPARD. Ah! dam! il y avait des raisons 
majeures qui n’existent plus... au contraire. 

U"" CHAPUIS, à part. Il veut parler de 
mon veuvage. 

GASPARD. Je suis revenu au pays, et je 
voudrais ne plus le quitter. 

M”* CHAPUIS. Vraiment! 

GASPARD. El ça dépend de vous, madame 
Cbapui.s. 

M"' CHAPUIS. De moi ! en quoi 7 pourquoi? 

GASPARD. Vous allez peut-être me trouver 


bien hardi ; mais si ça ne voius va pas, vous 
me le direz , et on n’en |>arlera plus. 

M'"' CHAPUIS. Demandez, demandez, Gas- 
pard ! je me sens dis|)osée à l’indulgence. 

GASPARD. Pour lors, madame Chapuis, 
voilà. Je désire me fixer... 

M““ CHAPUIS. Je ne puis qu’approuver un 
tel projet. 

^ASPARD. Je voudrais m’enchaîner par un 
lien solide avec vous. 

M“* CHAPUIS. Avec moi? 

GASPARD. Bref, contracter un engagement 
sérieux pour deux ans. 

CHAPüi.s. Pour deux ans? 

GASPARD. Si on SC convient on renouvelle. 

CHAPUIS. L'n essai! vous voulez me 
prendre à l’essai? 

GASPARD. Vous ! oh ! non ! je sais depuis 
longtemps ce que vous valez , madame Cha- 
puis ; mais c’est ra|))K)rt à moi... je voudrais 
pas vous tromper. . . jailis, quand j’étais contre- 
maître de votre fabrique , il n’y en avait pas 
un comme Gaspard pour le travail... et la 
maison marchait rondemeiiL.. mais depuis 
j’ai perdu un peu l’habitude. Ohl c’est égal, 
je m’y remettrais... et vous auriez en moi un 
fameux ouvrier. 

Il”' CHAPUIS. Un ouvrier? 

GASPARD. El quel dévouement, quelle re- 
connaissance je vous aurais de m’avoir repris 
chez vous... je me mettrais en quatre pour 
être digne de ne plus vous quitter. Oh ! je 
vous aimerais, madame Chapuis... je vous 
aimerais de toutes mes forces, parole d’hon- 
neur! 

M”* CHAPUIS. Je vous crois , Gaspard , 
j’aime à vous croire... (i part.) Brave, gar- 
çon ! il n’ose pas porter ses vues plus loin ! 

GASPARD. Pour lors, madame Chapuis, 
l’arrangement parait vous convenir? 

M'"' CHAPUIS. Parfaitement ! 

GASPARD. C’est qu’il y a encore une petite 
difficulté. 

H"" CHAPUIS. Laquelle ? 

GASPARD. Faudrait me payer mes deux ans 
d’avance recta , aujourd’hui même , à l’ins- 
tant! 

M"“ CHAPUIS. Comment? 

GASPARD. Cnc petite dette. 

M"' CHAPUIS. One dette ? 

GASPARD. Un restant de folie... qnejevcux 
éteindre. 

M*' CHAPUIS. La somme? 

GASPARD. Cinq mille tout ronds ! 

M"' CHAPUIS. Vous les aurez. 

GASPARD. Vrai? 

M"“ CHAPUIS. Dans un instant. 

GASPARD. Ah! nom d’une pipe !... tenez, 
madame Chapuis , mou travail , mes bras et 
mon etpur, je vous doune touU.. tout l’éla- 
blissemeut , quoi I 
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M”“ CHAPCIS. C’est bien. Cafard... 
c’est bien; attcndez-moi ici... dans cinq mi- 
nutes vous aurez votre argent. 

GASPARD. Oh ! quel bonheur! quelle 
chance I 

M” cnAPüls. Et en vous le remettant, je 
vous dirai à mon tour mes conditions. 

GASPARD. Acceptées d'avance. 




ENSEMBLE. 

« 

Ain : Ta «loin. 

Douce espérnncel 

De leur . . 

T. bonheur 

De son 

Je seni» 4'avancc 
Battre mon cœur I 
Cfiapuit sort par U frmd. 


SCÈNE XVI. 

GASPARD, BALL'CIIEÏ , AGUÉ , CA- 
THERINE. 

GASPARD. Voilà une crème de femme I 
oh I je te bénis, va, et si elle avait seulement 
trente-cinq ansdeinoins, suflit I Oh I hé I Ba- 
luchet, Agiaé, les amis... arrivezl arrivez!... 

RALDCHET. Eh ben 1 quoiî qu'est-eequ’il 
y aï 

GASPARD. Il y a que je suis léger comme 
une plume , et (juc le roi n’est i>as mon 
oncle I trader! dera. 

aglaS. Quel accès de joie ! qu’est-cc qui 
vous prend? 

c.ATiiKRiNE, accourant du fond. Monsieur 
Gaspard ! monsieur Gasjiard ! 

GASPARD*. Toi aussi, Catherine, tu chan- 
teras , tu danseras. 

CATHERINE. Oui , joliment , j’y ai bien le 
cœur à la danse I tout est perdu 1 

BALüCHET. Hein, comment? 

AGLAË. Quoi î qu’est-ce qui est perdu? 

GASPARD, bas à Catherine, àlais non, 
au contraire , tout va bien. 

CATHERINE. Oh ! c’est pas la peine main- 
tenant de faire des mystères, les ouvriers 
savent tout. Monsieur Voisain leur a tout 
conté , il leur a dit la gène de ton mari. 

AGLAÉ. Et que nous importe, puisque 
Gaspard vient à notre secours! 

GASPARD. Sans doute , Je suis ià, moi. 

CATHERINE. Mais Voisain a dit aux ou- 
vriers que vous av iez tout |>erdu , que vous 
étiez ruiné. 

BAI.UCHET et AGLAÊ. Grand Dieu ! 

GASPARD, oh ! je lui en réserve une au 
Voisain ! 

RAI.UCHET. Ruiné! est-ce vrai, mon Dieu? 

GASPARD, Plus rien ! 

AGLAË. Ah 1 nous sommes perdus. 

* Agtaé, Cathorioe, Gaspard» Biluchel. 


CAWàRD, cAantaiit. 

Vivre au jour le jour» 

C'est ma méthode» 

Elle est commode !... 

CATHERINE. Et VOUS avez le cœur de 
chanter ! 

GASPARD. Eh 1 oui , je chante parce que 
vous êtes tous ries nigauds , parce que j’ai 
juré de voua sauver et (jiie je tiendrai mon 
serment ! 

BAUICHET. Mais que vas-lu faire , puisque 
tu n’as plus rien? 

AGLAÉ. Et qu’il nous faut cinq mille francs. 
GASPARD. Vous les aurcz ! tenez... les 
voilà qui s’avancent. 

Il regarde au fond sur la place. 
TOUS, remontant. Madame ChapuisI 
GARP.VRD. Filez , filez vite ! j’ai un ren- 
dez-vous. un téte-à-téte avec la veuve ! 
RALLCHET. .Mais cependant... 

AGLAÉ. Mais je voudrais savoir.... 
GASPARD, Us poussant. Mais... mais... 
je ré|)ond.s de tout... 

CATHERINE. Oh! mon Dieu I je suis toute 
treinlilante ! 

AgUé et Baluchet rentrent dans les ateliert ; Cathe- 
rine dans le jardin: Cliapuisacoonrt par le fond. 

SCÈNE XVII. 

M“'CHAPGIS. GASPARD, AGLAÉ , BA- 
LlîGHET, CATHERINE. 

M"'* CHAPI'IS , «n porUfeutlU d la main. 
Gaspard , mon ami , soutenez-moi , je n’en 
puis plus. 

Elle s’appuie ai^r Gaspard. 

Air du Fteuvf de /o rie. 

Comme le vent je suis allée» 

Puis revenue... 

G.ài»PARO. 

Rh 1 maie pourquoi 
Vous être ainsi tout essoufûée? 

H»' CBAPUia. 

Petit ingrat, e'était pour toil 
Jo trouvais des forces nouvelles 
Pour mieux le plaire à mon retour; 

Bref... je volais , et c’est Tamour 
Qui me donnait des ailes l 

Baluehel^ Aÿlaé et Catherine reparanrent et écoutent. 
GASPARD. L’ainniir! 

M"'" CHAPUIS. Eh bien ! oui, ce mot est 
échappé à ma candeur et je ne m’eu dédis 
jKis. Gaspard, j’ai deviné vos tendres sen- 
timents , je les approuve , je les paiT.nge 
GASPARD. Ah! qu’est-ce qui lui prend, 
mon Dieu ! 

M“” CHAPI'IS. Voilà ce que vous m’avez 
demandé. Cet argent, je ne le prête pas à 
Gaspard , premier ouvrier de ma fabrique , 
je le donne à monsieur Gaspard, mon mari. 
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TOUS. Son mari I 

GASPARD. Comment! moi! il se pourrait!... 
c’était là la condition! 

M”“ c.HAPfls, d part. Comme il est 
ému! 

GASPARD, à part. Ah ! quelle tuile ! 

.AGLAÉ, à Baluchrt au fond. Non! non! 
c’est iiu|)0.ssible, nousnedcvuiispassoiilTrir... 

GASPARD , d part. Dieu ! v'ià les autres 
qui attendent leur argent. . . que faire, mou 
Dieu? Bah! j’ai promi , je tiendrai. (Haut.) 
Baluchei , voilà ton argent. 

BALtJCHET , le prenant et le rendant à 
Chapuit. Nous n’en voulons pas de 
cet argenl-là ! 

GATIIERI.NE. Que dit-il? 

M"' c.HAPL’ls. Comment ! c’était pour 
vous? 

AGi.AÊ. Oui.iradaiie, c’était jtour nous 
qu’il voulait secourir, sauver... Mais!... 

C.ATHEBtNE. Alt ! soeiir ! je t’en prie , pas 
un mot... 

AGLAt. Regardez cette iMuvre enfant , 
madame, voytut son trouble, la rougeur qui 
couvre son front... n’est-cc pas vous en ilire 
assez?... 

BALUCHET. lît lui donc? lui qui fait son 
fort... mais il en tient aussi comme quatre ! 
Aglaé a tout vu... tout deviné!... iis s’aiment 
ces pauvres agneaux , v'ià le fait ! 

GASPARD. Quoi, Catherine!... il se pour- 
rait!... 

M*' CHAPUis. Ah! je ne me sens pas bien... 
Oh I les nerfs ! les nerfs ! 

Elle tombe sur une cbeisc^ Aglaé la aecourt, Baluchet 

lut verse UD verre d’eau et le lui donne pendant 

l'entrée des Ouvriers, 

SCÈNE XVIII. 

Les Mêmes, VOISAIN, Ouvriers, Huis- 
siers. 

CHOEUR DES OUVRIERS. 

Am : final de .Vuïftt,. 

Smm tarder davantage. 

Donnez-nous notre argent; 

Pour éviter 1' tapage, 

Payez-nous à l'instant. d . 

VOISAIN, arrivant suivide deuec HuitefiriS 
Qu’est-il doncaiTivé, chère dame? revenez 
à vous ! ' 

M'“” CHAPUIS. VoisainI 

VOISAIN. .le viens vous chercher... on nous 
attend chez le notaire !... 

• Aglaé, Cbapuia, Voisain, Baluchet, Gaspard, 
Catherine. 


M"" CHAPUIS. Allez au diable! 

Elle lui jette le verre d'eau à la ligure. 

VOISAIN. Aie! 

M"'" CHAPUIS. Je ne me marie pas , je hais 
le mariage et les maris ! 

VOISAIN, s'eesuyanl. Un pareil procédé 
après m’avoir donné parole?... 

M"' CHAPUIS. Vous êtes une oie. 

VOISAIN. Ah! je me vengerai sur quel- 
qu’un! Messieilrs, faites respecter mes droits. 

M“' c.llAPUlSa fiet homme m'est insuppor- 
table! Gaspard, faites-le taire, et je vous 
pardonne ! 

GASPARD. Comment! vous voulez... 

M“' CHAPUIS. J’espère qu’on ne s’opposera 
pas à ce que je dote votre femme. 

G.ASPARD , prenant l'anjent. Comment! 
vous ! doter ma femme ! .Ah ! veuve ChapiiLs , 
veuveChapuis! (Ill'emhrasse ) Ça vaut ça!... 

VOISAIN. .Saisissez, messieurs, saisLssez ! 

GASPARD, allant à lui." Ils saisiront la 
chatte! Arrive ici, toi! vite les billets; don- 
nant donnant! Maintenant circule, et vive- 
ment et le long des boutiques, sans quoi... 

VOISAIN. Mon paletot ! mon paletot ! 

GASPARD, l’àh'nt. Tiens! le paletot, 
la’ cravate et le gilet! Circule... circule!... 
( Fuûain et les Butssiersst sauvent aumilieu 
des huées des ouvriers , Gaspard prend un 
tablier de travai' qui est pendu d la muraille 
et il le met. ) Voilà ma toilette à moi ! Cathe- 
rine! mes amis!. .. madame Chapuisl. .. parlez, 
qu’est-ce que je peux faire |)our vous prouver 
ma reconnaissance ? 

BALUCHET. Une idée! M"' Chapuis .sera 
la marraine de ton premier ! 

M™' CHAPUIS. Oh ! oui ! Ga.spard ! je veux 
être la marraine de tous vos enfants ! 

Elle fait passer Catherioe auprès de Oaspird. 

GASPARD, lui prenant la main. De tous! 
il y aura de l’ouvrage ! 

Au public. 

Messieurs, votre pouvoir 
Commande dans la salle; 

Applaudissez ce soir 
* La vertu, la morale; 

Comblez tout notre espoir, 

Dites-nous au revoir, 

Kt narguant la cabale 
Nous lui dirons bonsoir I 
Vivre au jour le jour, etc. 

* Aglaé. Baluchet. Voisain, Gaspard, M”'* Chapuis, 
Catherine. 

t. 
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